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RESUME 
Cette recherche concerne les populations de Simuliidae de la 
région de LG-2 - Radisson. Ce territoire du Moyen-Nord du Québec pré-
sente un réseau hydrographique dense, offrant un milieu de développement 
favorable ~ de fortes populations de mouches noires. L'étude a porté 
sur six stations permanentes situées sur trois cours d'eau dans un rayon 
de 10 kilomètres de Radisson. 
La liste d'espèces inventoriées provenant des prélèvements pério-
diques présente une faune riche contenant plus de la moitié des espèces 
du Québec. La succession saisonnière, quoique plus tardive que dans le sud 
(Back et Harper ,1979) ~ cause du .régime thermique, offre le même profil géné-
ral. Les principales espèces se répartissent dans les différents types 
de milieux selon un gradient rhéotropique propre ~ chacune d'elles. Des 
prélèvements de femelles hématophages révèlent que la nuisance ~ l'homme 
est causée en majeure partie (plus de 75%) par Simulium venustum Say; 
comme c'est le cas dans la plupart des régions du Canada (Davies et ~., 
1962) et de l'Alaska tSomrœrman, 1949). 
L'examen des larves, dans le but d'étudier la dynamique des popula-
tions immatures, s'est avéré problématique au niveau des jeunes stades 
larvaires. Ayant établi une méthode d'analyse efficace ~ partir d'un 
programme conçu par Schwartz (1971), nous avons pu déterminer six sta-
des larvaires chez Simulium tuberosum Lundstrtim. 
Le nombre de stades larvaires chez les Simulies ne peut être éva-
lué ~ priori par un examen morphologique, ce nombre pouvant varier au 
sein de la famille. On doit d'abord effectuer une étude biométrique ~ 
partir de laquelle peuvent être observées les discriminations morpholo-
giques. Nous constatons aussi qu'il existe presque toujours des recouvre-
ments morphométriques entre chacun des stades successifs et que le- rap-
port de croissance moyen de 1. 37 suit la loi de Brook. 
Ces données nous ont permis d'observer des différences significa-
tives de tailles entre deux cohortes chez une même espèce. 
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INTRODUCTION 
Les Simu1ies ont été relativement peu étudiées au Québec. Les pre-
mières mentions d'espèces de mouches noires proviennent de la "liste des 
Diptères du Québec" de Winn et Beaulieu (1932). Twinn (1936) a complété 
cet inventaire dans une monographie incluant la description des stades 
immatures de nouvelles espèces de l'est du Canada. Les Simu1iidae du nord 
du Québec ont fait l'objet d'un rapport produit par Shewe11 (1957) et une 
étude importante des populations de la Côte Nord du Saint-Laurent a été 
publiée par Wolfe et Peterson (1959). 
Dans l'Outaouais, Davies et Symes (1959) et Davies (1961) ont tra-
vaillé sur le cycle évolutif du groupe Prosimu1ium fusèumjmixtumjfontanum 
et sur la biologie des adultes de Simu1ium venustum (Davies, 1963). Le 
développement des stades préimaginaux a été décrit par Mackay (1969) à 
partir de populations de Simu1ies en provenance du Mont St-Hilaire. Les 
espèces québécoises du genre Prosimu1ium sont comprises dans la monographie 
canadienne sur ce genre publiée par Peterson (1970). Back et Harper (1978) 
ont présenté une liste des espèces des Basses Laurentides ainsi que la 
biologie de ces espèces (Back et Harper, 1979); cette publication est la 
plus récente traitant des Simu1iidae du Québec. 
Etant donné la rareté des recherches relatives aux Simuliidae du 
Québec et plus particulièrement de la région du Moyen-Nord du Québec 
continental, nous avons tenté lors de la présente étude de couvrir plu-
sieurs aspects de la biologie des Simuliidae de LG-2 - Radisson. 
La mise sur pied de projets hydroélectriques sur le territoire de la 
Baie de James a suscité un renouveau d1intérêt pour les insectes piqueurs 
dont la nuisance dans ces régions est extrêmement pernicieuse durant le 
court été nordique; c1est dans ce contexte que 1 létude a été entreprise. 
Les objectifs ont été premièrement d1établir la liste des espèces pré-
sentes dans la région de LG-2 - Radisson; pour ce faire, nous avons cir-
conscrit et prospecté le territoir adjacent sur un rayon d1environ 10 
kilomètres autour de LG-2 - Radisson. 
La deuxième étape consistait à observer llabondance, la répartition, 
et l 1 émergence des principales espèces de Simulies en fonction des divers 
sites de développement. Nous avons également effectué quelques relevés 
afin de déterminer quelles espèces étaient responsables de la nuisance 
ainsi que la variation de cette nuisance au cours de llété. 
Nous présentons dans le chapitre deuxième, une revue de la bibliogra-
phie concernant les stades larvaires des Simuliidae. La distribution des 
mesures de largeur des capsules céphaliques, nous a permis d1évaluer le 
nombre de stades larvaires chez Simulium tuberosum. Nous décrivons la 
morphologie de chacun de ces stades larvaires. Les résultats présentés 
dans cette étude slinscrivent à 1 lintérieur des programmes de recherches 
du Groupe de Recherche sur les Insectes Piqueurs de l IUniversité du Qué-
bec à Trois-Rivières. 
2. 
Chapitre Premier 
ECOLOGIE DES SIMULIIDAE DE LG-2 - RADISSON 
• 
1. INTRODUCTION 
Les études sur les Simulies du Moyen-Nord québécois étant pratique-
ment inexistantes, il nous a semblé opportun d'analyser différents aspects 
de l'écologie des espèces présentes à LG-2 - Radisson. Un bref rappel des 
phases de développement de cet insecte ainsi que les principaux cycles évo-
lutifs des espèces québécoises sont présentés. De plus nous soulignons la 
problématique actuelle de la taxonomie de cette famille. 
Afin d'inventorier le maximum d'espèces nous avons utilisé trois 
techniques différentes de prélèvement. Les Simulies étant relativement peu 
influencées par la qualité chimique des eaux, nous retiendrons plutôt les 
paramètres physiques des ruisseaux étudiés. Les nombreux cours d'eau de 
cette région inhabitée ne sont accessibles que par voie aérienne, surtout 
par hélicoptère. Pour cette raison nous avons choisi trois cours d1eau 
représentatifs de la majorité des gîtes à larves de mouches noires de la 
région. 
L1examen de la productivité des stations a révélé une abondance par-
ticulière de quelques espèces aux déversoirs de lacs. Il a donc été possi-
ble A partir de ces observations ~e suivre le développement larvaire de 
ces espèces et de façon plus précise, les variations de densité et le para-
sitisme chez les cohortes larvaires. L1émergence et le voltinisme de 15 
des 23 espèces inventoriées sont présentés. Nous observons finalement les 
principales espèces responsables de la nuisance et les variations de leur 
abondance au cours de llété. 
• 
4. 
5. 
2. BIOLOGIE DES SIMULIIDAE 
Les Simuliidae appartiennent à l'ordre des Diptères et au sous-
ordre des Nématocères. Cette famille comprend des représentants dans 
toutes les régions du monde et certaines espèces sont considérées comme 
étant les plus agressives parmi les insectes piqueurs tGrenier, 1953) . 
Plusieurs auteurs ont décrit la morphologie de chacune des phases de déve-
loppement tSmart, 1944; Grenier, 1953; Davies et ~., 1962; Wood et ~., 
1962). Certains auteurs ont décrit plus précisément la morphologie des sta-
des immatures (Chance, 1970; Crosby, 1974; Craig, 1975; Ross et Craig, 1979). 
Les mouches noires sont exclusivement liées aux eaux courantes; c1est 
dans ces types de milieux que prend place le développement larvaire et la 
nymphose. Leur cycle de développement, de type holométabole, comprend 
quatre phases morphologiques distinctes dont nous rapportons ici les carac-
téristiques essentielles. 
2.1 Phases de développement. 
L'oeufi L'oeuf, d'une longueur approximative de 0.3 mm, a une 
forme ovale, allongée et bombée sur un côté. Sa couleur 
pâle tourne au foncé peu après la ponte. Selon les espèces et le type de 
ponte, on peut retrouver les oeufs en masse compactes sur la végétation ou 
sur les roches sous l'eau, ou encore dispersés sur le lit du cours d'eau. 
La ~ve Cet état correspond à la période de croissance active du 
cycle évolutif. On dénombre, selon les espèces, six stades 
larvaires ou plus. La tête est complètement sclérifiée et on y remarque la 
présence de deux éventails céphaliques munis de rayons servant à filtrer 
6. 
l leau afin d'en retenir les particules nutritives (zooplancton, phyto-" 
plancton, ... ). Le thorax porte un pseudopode ventral terminé par une ven-
touse entourée de crochets servant à fixer la soie au substrat et aux dépla-
cements par reptation. Les déplacements dans le milieu peuvent aussi se 
faire par sécrétion d'un fil de soie à l 'extrémité duquel la larve se laisse 
entraîner. L'abdomen, renfié postérieurement, se termine par des branchies 
rectales en-dessous desquelles se trouve une ventouse entourée de crochets 
anaux servant à fixer la larve sur le substrat. 
Les premiers stades larvaires, généralement de 1 mm de longueur, pos-
sèdent une dent d'éclosion au milieu de l lapotome céphalique. Le dernier 
stade larvaire est caractérisé par la présence de bourgeons thoraciques où 
se distinguent les embryons des ailes, des haltères et des pattes de l'adulte. 
Les bourgeons les plus importants sont les histoblastes, futurs filaments 
respiratoires de la nymphe; ils sont enroulés en spirale et prennent une 
teinte foncée quelques temps avant la nymphose. A ce moment la larve se 
tisse un cocon fixé au substrat et à l 'intérieur duquel a lieu la nymphose. 
Les principales structures permettant l 'identification spécifique des lar-
ves sont: le nombre, la coloration et la position des taches de l'apotome 
céphalique; la forme de la fente postgénale; le nombre et la position des 
dents de l'hypostomium; le nombre de rayons des éventails céphaliques ainsi 
que des crochets du pseudopode et de la ventouse anale. 
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La nymphe Elle est pratiquement immobile, et s'identife principale-
ment par la forme des filaments respiratoires, plus ou moins 
ramifiés et situés de part et d'autre du thorax, et par la forme du cocon. 
Cette phase est la plus courte, allant de quelques jours à plus d'une semaine. 
La nymphose terminée, l'adulte, enveloppé d'une bulle de gaz, émerge du 
cocon et est propulsé vers la surface d'oD il s'envole presqu'immédiatement.' 
L'adulte L'adulte est de petite taille (3 mm) et présente un thorax 
bombé qui lui donne une allure bossue. Le mâle possède des 
yeux très développés dans la partie supérieure et un abdomen mince terminé 
par des paramères en forme de pinces servant à l'accouplement, alors que la 
femelle se reconnaft en général par sa tête plus petite et son abdomen ren-
flé. Quelques espèces peuvent s'accoupler et pondre immédiatement, mais 
chez plusieurs espèces la femelle doit prendre un repas de sang afin d'obte-
nir les protéines nécessaires à la maturation des oeufs. Certaines espèces 
peuvent accomplir plusieurs cycles gonotrophiques, le repas de sang étant 
parfois facultatif pour le premier, mais obligatoire pour les suivants. 
L'énergie nécessaire au vol provient de sucres d'origine végétale. Les espè-
ces piqueuses peuvent être ornithophiles ou mammophiles, s'attaquant alors 
de préférence aux mammifères, dont l'homme. 
2.2 Cycle évolutif. 
Parmi les espèces présentes au Québec nous pouvons distinguer deux ty-
pes de cycles évolutifs. Les espèces univoltines, qui n'ont qu'une généra-
, tion par année, caractérisent le premier type. Ces espèces ont une diapause 
de l'oeuf durant l'été et l'éclosion des oeufs survient à l'automne ou à 
l 'hiver, si bien qu'au printemps les larves ont atteint les derniers stades 
et se métamorphosent en adulte après le dégel. C'est le cas de la plupart 
des espèces appartenant aux genres Prosimulium et Cnephia. Cependant chez 
Cnephia dacotensis, la diapause de l'oeuf se poursuit durant l'automne et 
l'hiver et l'éclosion n'a lieu qu'au printemps. 
Le second cycle évolutif est représenté par les espèces polyvoltines. 
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Chez ces dernières les oeufs n'éclosent qu'au printemps après une diapause 
qui dure depuis l'été ou l'automne précédent. Le développement larvaire se 
termine quelques semaines après le dégel et les adultes de la première géné-
ration apparaissent. Une ou plusieurs générations peuvent succéder à la 
première. Ce cycle est commun aux espèces appartenant au genre Simulium. On 
note cependant une exception dans le cas de Simu1ium vittatum où il n'existe 
pas de diapause de l'oeuf, de sorte que les larves peuvent être présentes 
dans les ruisseaux durant toute l'année. 
Les auteurs suivants ont décrit de façon exhaustive le cycle évolutif 
de la plupart des espèces rencontrées au Québec: Davies et~. (1962), 
Pinkovsky (1970), Lewis et Bennett (1973), Back et Harper (1979). 
2.3 Problématique de la taxonomie. 
Cette famille comprend relativement peu d'espèces comparée aux autres 
familles de Diptères. C'est une des familles les plus si ngulières mais aussi 
une des plus homogènes parmi cet ordre, ce qui rend difficile l'identifica-
tion a l'espèce de ses représentants. Des types de gîtes homogènes (milieux . 
lotiques) associés a un mode de développement spécialisé des stades imma-
tures confèrent à cette famille une grande uniformité de caractères mor-
phologiques. Cette uniformité réduit le nombre de caractères distinctifs 
permettant d~ séparer les espèces. L'identification de certaines espèces 
apparentées peut être difficile au niveau des adultes et quelquefois impos-
sible au niveau des stades immatures (Davies et ~., 1962). 
L'examen des chromosomes géants des glandes salivaires chez la larve 
a montré que plusieurs espèces, considérées jusqu'à récemment comme des 
espèces uniques, étaient en fait des complexes d'espèces jumelles mais dis-
tinctes. Ainsi les espèces suivantes sont reconnues comme étant des com-
plexes spécifiques: Simulium aureum, sept espèces (Dunbar, 1959); ~. tube-
rosum, quatre espèces (Landau, 1962); ~. venustumjverecundum, plus d'une 
dizaine d'espèces tRothfels, 1978). Le genre Prosimu1ium comprend aussi 
plusieurs espèces jumelles tRothfels, 1979). Un travail important reste à 
faire afin de déterminer l'écologie et la description de chacune de ces 
espèces jumelles. Les problèmes taxonomiques liés à ce phénomène sont en 
partie responsables des nombreuses synonymies des espèces holarctiques et 
limitent pour l'instant les travaux de faunistique s~r cette famille 
(Rothfels, 1979). 
9. 
3. METHODES ET TECHNIQUES 
Le but de 1 'êtude êtant de d~finir 1 'êvolution de la densitê relative 
des populations de Simulies à diffêrentes stations et de comparer ces den-
sitês entre elles, nous avons choisi des mêthodes d'êchantillonnage semi-
quantitatives, soit les substrats artificiels pour les larves et les cages 
d'êmergence pour les adultes. 
La majoritê des prêlèvements de larves et d'adultes ont êtê analysês 
dans leur entier. Cependant quelques prêlèvements de larves contenaient 
10. 
trop de spêcimens pour être examinês entièrement. Dans ces cas nous avons 
fractionnê les prêlèvements en parties aliquotes divisêes à l'aide d'un sêpa-
rateur à plancton. 
Nous avons utilisê la clê d'identification de Davies et~. (1962) 
pour les adultes, et celle de Wood et~. (1963) pour les larves. La nomen-
clature utilisêe pour les genres suit celle proposêe par Peterson (1978). 
Nous prêfêrons utiliser le terme cohorte chez les larves pour dêsigner 
les individus ayant subi les mêmes conditions de dêveloppement. En effet 
le terme gênêration implique que le recrutement est identique pour les indi-
vidus qui la composent, ce que nous ignorons, notamment dans le cas des 
espèces po1yvoltines. 
ll. 
Les spécimens sont conservés à la collection du GRIP (Groupe de Recher-
che sur les Insectes Piqueurs) ~ 1 'université du Québec à Trois-Rivières. 
3.1 Prélèvements des larves. 
Il est reconnu depuis longtemps que les larves de Simulies colonisent 
spontanément un nouveau substrat disponible et situé dans leur gfte 
(Johnson et Pengel1y, 1966; Lewis et Bennet, 1974). De plus Wolfe et Peterson 
(1959) ainsi que Abdelnur (1969) ont démontré que les larves présentaient 
un phototropisme positif, .colonisanten plus grande quantité les substrats 
de couleur claire en particulier le blanc. 
Comparées aux autres insectes des milieux lotiques, les larves de Simu-
lies colonisent rapidement un nouveau substrat disponible. Ainsi dans une 
étude sur la dynamique de colonisation des substrats artificiels, Khalaf 
et Tachet (1977) ont traité les Simulies en tant que groupe à part des au-
tres macroinvertébrés parce qu'elles atteignaient un maximum de densité en 
moi ns de hui t jours. Ali i ns tar de ces auteurs, Boobar et Granett (1978) 
et Gersabeck et Merritt (1979) ont obtenu des densité maximales de coloni-
sation sur des substrats de polythène après cinq à sept jours d'immersion. 
Ces deux dernières études portaient sur des populations larvaires du nord-
est des Etats-Unis. 
Pour ces raisons et d'après nos observations, nous avons utilisé des ' 
substrats artificiels faits de fibre de verre blanche ondulée de 500 cm2 
(22.3 x 22.3 cm) de superficie. De plus ils présentent une surface légère-
ment ridée favorisant la fixation des larves en diversifiant les micro-
courants. Ces substrats, de trois à quatre par station, étaient orientés 
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perpendiculairement au courant et maintenus en place par un ·fil métallique 
relié à des piquets ou à de grosses pierres. Les larves étaient enlevées 
des substrats par rinçage à l'alcool ethylique à 90%. Au laboratoire les 
prélèvements étaient nettoyés de leurs impuretés et l'alcool usagé remplacé 
par de l'alcool inaltéré. Chaque station était visitée à tous les deux 
jours, de sorte qu'en moyenne chaque substrat avait un temps d'immersion 
moyen de cinq jours. Les substrats ont été installés à partir du 2 juin et 
ont été relevés jusqu'au 11 aoOt. 
3.2 Prélèvement des adultes. 
Les adultes ont été récoltés à l'aide de cages d'émergence du type 
préconisé par Aubin et~. (1973). Ces cages sont constituées d'un cône 
de mousseline de 1.5 mètre de hauteur, muni d'un manchon pour éviter l'en-
trée d'autres insectes durant la collecte, et maintenu dans le bas par un 
cerceau couvrant une surface de 0.45 m2. L'ensemble est suspendu à une 
plaque de bois surmontée d'un pot collecteur en verre. La cage est mainte-
nue en place par un faisceau de piquets. L'utilisation d'un pot collec-
teur à demi-plein d'alcool permet, sans perte de spécimens, d'allonger les 
intervalles entre les récoltes. 
Les cages étaient installées à chaque station à un ou deux mètres en 
aval des substrats artificiels, et les captures ont été effectuées du 8 juin 
au 11 aoQt 1976 à des intervalles de deux jours en moyenne, bien que parfois 
des contr~temps naturels (orage, incendie de forêt, ... ) ou mécaniques 
{camions, hélicoptères, ... ) ont allongé cet intervalle. A partir du 11 aoQt 
on a utilisé la formaline à 4% additionnée de glycerine au lieu de l'alcool 
et on a fait deux relevés subséquents, l'un le 24 aoOt et l'autre le 24 
septembre. Il faut noter que du 3 au 7 juin, un incendie de forêt a fait 
rage au sud de LG-2 - Radisson, empêchant l'installation des cages ~ cet 
endroit avant le 7 juin. 
3.3 Evaluation de la nuisance. 
Nous avons évalué la nuisance infligée à l 'homme par les Simulies 
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gr~ce ~ des captures au filet entomologique. Deux prélèvements ont été ef-
fectués,de jour entre 10 h et 15 h aux stations 3 et 6,et deux autres entre 
20 h et 21 h aux stations 7 et 8 situées près de Radisson. Après une attente 
de dix minutes, l'opérateur capture les insectes attirés à lui pendant une 
période de cinq minutes. Afin de minimiser autant que possible les . sources 
de variation, on a tenté de confier ce rôle d'opérateur toujours à la même 
personne, vêtue d'un même imperméable vert et d'un filet de tête, sans répul-
sif à insectes. 
3.4 Mesure des paramètres physiques. 
Les paramètres physiques retenus à chacune des stations ont été: la 
section des ruisseaux, largeur et profondeur moyenne, la température au mo-
ment des prélèvements ainsi que les extrêmes atteints par l'eau des ruisseaux 
entre deux prélèvements successifs. 
La vitesse moyenne du courant a été mesurée à plusieurs reprises gr~ce 
~ un micro-moulinet à compteur numérique General Oceanics. La méthode con-
siste à mesurer la vitesse du courant dans les zones homogènes: surface, 
fond et près des rives, pendant une minute. On obtient le débit moyen du 
ruisseau, en multipliant la vitesse moyenne de l'eau par la section mouillée 
du ruisseau. Enfin les variations du niveau d'eau ont été observées grâce 
~ une jauge à niveau marquée aux centimètres et installée à chacun des 
ruisseaux. 
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4. DESCRIPTION DU MILIEU 
4.1 Localisation. 
Le chantier de LG-2 et la ville de Radisson sont situés dans le 
Moyen-Nord Subarctique (53047'N; 770 36'0). D'après Ducruc et~. (1967), 
ils sont compris dans la région écologique du lac Sakami, domaine phyto-
. géographique de la pessière à épinette noire, mousse et lédon. Le secteur 
prospecté couvre un rayon de 10 km autour de LG-2 - Radisson (fig. 1). 
4.2 Physionomie. 
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Ce secteur comprend trois grands types d'écosystèmes(Jurdant, 1973): ' 
le plateau, couvrant la majeure partie de la région; le talus, sections 
comprises entre le plateau et la Rivière La Grande; et finalement un méandre 
situé au sud-ouest de la région. Cette région, sise sur le socle précam-
brien, présente un relief moutonné dO aux affleurements de la roche en place 
et à des placages de dépôts morainiques et de matériaux organiques épais. 
Elle est constituée d'une série de collines à faible relief, dont l'altitude 
moyenne varie entre 120 et 180 mètres. Cette configuration bosselée est 
très favorable à la formation de lacs puisqu'on en compte plus d'une quaran-
taine dans le secteur étudié. 
La structure du bassin de drainage serait un intermédiaire entre le 
type "multi-basinal", résultant d'une récente glaciation, et de type 
"contorted" où les cours d'eau suivent les failles de la roche métamorphi-
que (Howard, 1967). Le bassin de drainage, situé dans la vallée même de 
La Grande Rivière, est donc constitué de plusieurs chaînes de lacs reliés 
entre eux par des ruisseaux importants dont la largeur varie en moyenne 
de 1 mètre à plus de 20 mêtres. Ces ruisseaux coulent pour la plupart sur 
des lits constitués de roches erratiques. 
4.3 Végétation. 
En général la végétation en bordure des ruisseaux dans cette région 
est représentée par la pessière à Picea mariana, Larix laricina et Sa1ix 
p1anifo1ia; ce groupement constitue le terme le plus évolué des saulaies 
~n bordure des cours d'eau lMai1hot, 1979). Les épinettes noires et les 
mélêzes (9 à 12 mètres de hauteur) composent la strate arborescente dont 
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le recouvrement varie de 40% à 60%. La strate arbustive est surtout consti-
tuée de Sa1ix planifolia et d'Alnus rugosa II à 3 mètres de hauteur, recou-
vrement 10% à 40%). On y retrouve aussi le lédon (Ledum groenlandicum) et 
la cassandre (Chamaedaphne ca1yculata). Au niveau des strates les plus 
basses on observe Betula glandulosa, Ranunculus lapponicus, Smilacina 
trifo1ia et Eguisetum sylvaticum. 
4.4 Données climatiques. 
Les données météorologiques pour la région de LG-2 - Radisson sont 
fragmentaires et disponibles seulement depuis 1973; nous avons pour cette 
raison retenu plutôt les données en provenance de Fort-Georges, situé le 
long de la Baie de James, à .1 'embouchure de La Grande Rivière, 100 km à 
l'est du secteur étudié. Ces données ont été recueillies de 1941 à 1970 
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(Environnement Canada, 1970). 
La température annuelle moyenne est de -30C avec un maximum de l2.50C 
pour le mois de juillet et un minimum de -22.50 C pour le mois de janvier. 
La précipitation annuelle moyenne est de 580 mm, dont 200 mm sous forme de 
neige. Le régime des cours d'eau est donc de type pluvio-nival, caractérisé 
par une crue importante des cours ~'e~u lors de la fonte des neiges, a la 
fin de mai. Le niveau d'eau atteint alors son maximum printanier. Maire et 
Aubin (1976) ont fait une description détaillée du milieu biophysique de 
LG-2 - Radisson. 
4.5 Description des stations. 
Nous avons établi six stations de prélèvement réparties sur trois cours 
d'eau différents (A, B et C) dont la situation par rapport à LG-2 - Radisson 
est indiquée su~ la carte de la figure 1 . Ces gTtes à larves de Simu1ies 
ont été choisis afin de couvrir un gradient typologique le plus étendu pos-
sible par rapport à l'ensemble des cours d'eau de la région. 
Le ruisseau A fait partie du réseau de drainage de la chaTne de lacs 
situés au sud-est de LG-2 - Radisson. La station 1, située au déversoir d'un 
lac, se caractérise par un lit encaissé dont le substrat est composé de 
blocs erratiques sur un affleurement de roche précambrienne. La station 2 
est située sur le même ruisseau à 150 mètres en aval de la première. Le subs-
trat est composé de galets arrondis d'une dizaine de centimètres de diamètre 
en moyenne. 
Le ruisseau B draine une zone argileuse, ce qui entraTne une plus grande 
turbidité de l'eau. La station 3 se trouve immédiatement en aval de la zone 
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de méandres et se caractérise par un lit étroit et profond où de gros 
blocs erratiques sont empilés. A la station 4, 120 mètres en aval de la 
station 3, le lit du ruisseau s'élargit et l'eau court sur un mélange de 
blocs et de cailloux anguleux qui se couvrent au cours de l 'été d'algues 
filamenteuses. La station 5 sur le même ruisseau, 150 mètres en aval de la 
station 4, se situe en contrebas d'une rupture de pente où la roche précam-
brienne affleure et où le substrat se compose de blocs erratiques. 
La rivière C est le déversoir d'un lac de grande dimension (environ 
5 km de long), sur la rive nord de la Grande-Rivière, au nord-est de LG-2 -
Radisson. La station 6, établie au déversoir même d~ ce lac~st surtout remar-
quable par une rupture de pente de plus d'un mètre, sur un substrat absolu-
ment lisse constitué d'un affleurement de la roche précambrienne. La rupture 
de pente et le substrat lisse provoQuent une grande vitesse de courant. Le 
tableau l résume les principales caractéristiques morphologiques des six 
stations (la profondeur moyenne indiquée est celle où ont été prélevées les 
1 arves) . 
4.6 Paramètres physiques des stations. 
Les paramètres physiques considérés sont présentés à la figure 2 ; nous 
avons inclus la température de 1 'air et les précipitations. Ces derniers 
proviennent du Bureau de Météorologie de l 'Aéroport de la Grande-Rivière, si-
tué à 30 km au sud de LG-2 - Radisson. Les températures de l 'air et des cours 
d'eau sont présentées sous forme de minima et maxima. On observe que les 
variations de la température de 1 leau suivent celles de l 'air quoique de 
façon atténuée. Le réchauffement printanier (élévation de la température de 
l leau au-dessus de 2oC) a commencé le 16 mai, et le 26 mai l leau atteignait 
Largeur du ruisseau 
(m) 
Profondeur de l'eau 
(cm) 
Vitesse moyenne du 
courant (cm/s) 
Substrat: 
roche lisse 
blocs 
cailloux 
graviers 
Présence d'algues 
filamenteuses 
TABLEAU I 
PRINCIPALES CARACTERISTIQUES 
DES STATIONS ETUDIEES 
1 2 3 
2.5 4 1.8 
30 30 50 
100 40 60 
90% 70% 
10% 60% 30% 
40% 
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4 5 6 
2 2 25 
30 30 20 
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Figure 2: Paramètres physiques des stations. 
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déjà 10oC, ce qui représente une augmentation très rapide de la température 
en général. L'amplitude thermique est moindre dans le ruisseau C, probable-
ment à cause de la masse d'eau importante qui l'alimente. 
L'examen des données de ' précipitations permet de noter la sécheresse 
qui a duré jusqu1au 8 juin et qui fat à l 'origine d'un feu de f6rêt. Les 
feux de forêt, qui surviennent souvent dans ces régions, font partie inté-
grante des successions écologiques tMaire et Aubin, 1976). 
L'effet des précipitations sur le niveau d'eau des ruisseaux est très 
net. Les pluies abondantes du 13 au 22 juin et du 18 au 20 juillet ont 
provoqué des crues importantes, mais on remarque une tendance générale à 
l 1 assèchement au cours de l 'été dans les trois cours d'eau. L'impact de ces 
fortes précipitations résulte, dans les 48 heures subséquentes, en une aug-
menta ti on brusque du ni veau et donc du débi t des rui s seaux; cette augmen-
tation est d'autant plus marquée que le lit du ruisseau est encaissé. Par 
exemple on observe le 20 juin à la station l truisseau A) une augmentation 
de 20 cm du niveau d'eau, ce qui représente une augmentation minimale du 
débit de 500 litres/sec en 48 heures. 
Afin de donner une idée du débit associé aux niveaux des ruisseaux, 
notons que pour les niveaux observés le 5 juillet (fig. 2 ) le débit du 
ruisseau A était de 630 l/sec , celui du ruisseau B de 420 l/sec et celui 
du ruisseau C, de 1,200 l/sec. 
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5. RESULTATS ET DISCUSSION 
5.1 Inventaire des Simuliidae. 
Les espèces inventoriées dans la région de LG-2 - Radisson sont pré-
sentées au tableau II . L'identification du matériel provenant des 
substrats artificiels, des cages d'émergence et du filet entomologique a 
permis de recenser 23 espèces. Trois d'entre elles appartiennent au genre 
Prosimulium, une au genre Cnephia, une au genre Metacnephia, une au genre 
Stegopterna et 17 au genre Simulium. La liste de ces espèces présente un 
intérêt faunistique dO à la quasi-absence de récoltes antérieures provenant 
du Moyen-Nord québécois continental. 
En effet le IINorthern Insect Surveyll (Shewell, 1957) concernait sur-
tout des localités côtières telles que Fort Chimo, Port Harrisson ou Poste-
de-la-Baleine. Les travaux de Wolfe et Peterson (1959)donnent des rensei-
gnements utiles sur la faune simuliidienne de Baie-Comeau, sur la Côte 
Nord, mais là encore il s'agit d'une localité côtière. Il est possible de 
regrouper les espèces selon les distributions proposées par les auteurs 
suivants: Shewell (1958), Davies et~. (1962), Stone (1965) et Back et 
Harper (1978). 
La faune simuliidienne de LG-2 - Radisson comprend six espèces holarc-
tiques (Simulium aureum, ~. decorum, ~. tuberosum, ~. venustum, ~. verecundum 
.et S. vittatum), une espèce ~ distribution laurentienne (Cnephia dacotensis), 
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TABLEAU II 
LISTE DES SIMULIIDAE DE LG2-RADISSON 
GENRES SOUS GENRES ESPECES AUTEURS 
P lL0.6hnuLtwn V.,u.,tO.6hnuLtum pfe.W1.a.le. Malloch 
" PIL0.6hntLUum nU6 c.um Syme et Davies 
" " mixtwn /1 
Cne.pfUa.. Cne.pfUa.. da.c.o te.YL.6.,u., Dyar et Shannon 
Me.ta.c.ne.pfUa.. Me.ta.c.ne.ph..<.a. .6a.il.w Stone 
Ste.gopte.ILna Ste.ga pte.ILYLa mtLt.a;ta. Malloch 
ShnuLtwn EU6imuLtum ae.6Uvum Davi es, Peterson et Wood 
" " anaUnum Wood 
" " aWl..e.um Fries 
" " c.lLox.:toni Nicholson et Mickel 
" " e.Wl..yacfm.,[nic.u1.um Davies 
" " e.xwum Davies, Peterson etWood 
" " n Wl..c.u1.a;tum Shewell 
" " que.be.c.e.YL.6 e. Twinn 
" " Ve.lLnum Macquart 
" BY.6.6odon lLuggle.6i Nicholson et Mickel 
" She.weU..omy-i.a. long.,u.,tylatum Shewell 
" P.6iloUa. v-U:ta.tum Zetters tedt 
" GnU6 c.olLb.,u., Twinn 
" ShnuLtwn de.c.olLum Walker 
" " tube.ILo.6 um Lundstrom 
" " ve.nU6..twn Say 
" " ve.ILe.c.undum Stone et Jamnback 
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et un groupe d'espèces dont li distribution s'étend sur la majeure partie 
de 11 Amérique du Nord (Stegopterna mutata, Simulium corbis et ~. rugglesi). 
Les autres espèces présentent un intérêt particulier car elles ont une dis-
tribution limitée au Canada boréal (Prosimulium pleurale, Metacnephia 
saileri, Simulium furculatum) ou de façon plus ou moins précise au plateau 
précambrien (Prosimulium fùscum, P. mixtum, Simulium aestivum, ~. anatinum, 
s. croxtoni, ~. euryadminiculum, S. excisum, ~~ longistylatum, ~. guebecense 
et~. vernum), d'où l 1 importance des études écologiques sur les Simulies 
du Moyen-Nord québécois. Celui-ci représente sans doute 1 'aire optimale 
d'une bonne partie de ces dernières espèces . 
. Des trois espèces de Prosimulium trouvées à LG-2 - Radisson, ~. pleurale 
est celle dont la distribution est la plus septentrionale. Sa présence 
dans cette région indique que cette espèce serait répartie dans tout le 
Moyen-Nord ·québécois et non pas seulement dans l lest comme le montraient les 
mentions précédentes (Peterson, 1970). Les adultes de P. fuscum et P. mixtum 
ont été identifiés de façon certaine à quelques reprises. Ces deux espèces 
font partie du "groupe mixtum", comprenant~. fontanum, ~. fuscum, f.. mixtum 
et t. mysticum; ces espèces sont toutes proches tant par la morphologie que 
l'écologie (Peterson, 1970). 
Davies et Syme (1958) ont montré que les spécimens néarctiques placés 
sous le nom européen de Prosimulium hirtipes appartenaient en fait à trois 
nouvelles espèces: f.. fontanum, f.. mixtum et f.. fuscum. Ross et Craig (1979) 
ont d'ailleurs décrit la morphologie de chacun des sept stades larvaires 
de ces ceux dernières espèces sans observer de caractères permettant de les 
discerner; ils décrivent ces larves comme appartenant au groupe f.. fuscumj 
mixtum. Seules les analyses chromosomiques permettent d'identifier avec 
certitude ce "groupe mixtum", dont certaines espèces peuvent s'hybrider 
(Rothfels et Freeman, 1977). 
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Ainsi que nous l'avons montré dans la section 2.3 ,les espèces suivan-
tes font aussi partie de complexes spécifiques: Simulium aureum, ~. tube-
rosum, S. vènustum et S. verecundum (Rothfels, 1979). Wolfe et Peterson 
(1959) mentionnent qu'il est pratiquement impossible de distinguer entre 
elles les larves de S. venustum et S. verecundum. Nous avons constaté le 
même phénomène sauf pour une faible proportion de larves à maturité possé-
dant les caractères dominants de l'une ou l'autre de ces deux espèces consé-
quemment à la clé de Wood et~. (1963). Considérées dans leur entité spéci-
. fique, certaines de ces espèces pourraient voir leur aire de distribution 
se restreindre à l'Amérique du Nord ou au plateau précambrien, au lieu 
d'être holarctiques comme le laissent présumer ces complexes. 
Très peu d'ouvrages traitent de l'espèce boréale Metacnephia saileri~ 
Elle est abondante en Alaska (Sommerman et~., 1955); par contre sa pré-
sence n'est signalée qu'au Canada (Fredeen, 1958) et en deux endroits au 
Québec: à Fort Chimo et Grande-Rivière-de-la-Baleine (Shewell, 1957). Si 
nous n'avons capturé qu'une seule larve de M. saileri à LG-2 - Radisson, 
par contre elle est très abondante au niveau de la Rivière Caniapiscau, 
lac Duplanter (C. Back, communication personnelle). 
5.2 Production et répartition des espèces. 
5.2. l Productivité des stations. 
La production des espèces de Simulies lors de l'émergence varie beau-
coup selon les stations. Afin de mettre en relief les modalités de cette 
variation, nous avons cumulé les effectifs totaux des adultes des onze 
espêces les plus abondantes aux six stations (fig. 3 ). En tenant compte 
des principaux facteurs déterminant la qualité des gftes larvaires 
(Carlsson, 1967), nous avons divisé les stations en deux groupes selon 
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le~r situation, aux déversoirs de lacs (stations 6, 1 et 3) ou le long des 
cours d'eau (stations 5, 4 et 2). A l'intérieur de chaque groupe, les sta-
tions sont classées par ordre décroissant selon la vitesse moyenne du cou-
rant. Les effectifs de chaque espèce sont indiqués et représentés pour cha-
que station sous forme d'histogrammes. L'abondance relative de chaque sta-
tion est indiquée en pourcentage relatif. 
L'examen de la figure 3 révèle la prépondérance des déversoirs de 
lac (station 6, 1 et 3) comme support à de fortes densités de Simulies. En 
effet on y retrouve 89.3% de l'effectif total de capture alors que les 
stations 5, 4 et 2, situées en aval des déversoirs n'ont produit que 10.7% 
de cet effectifr Si l'on regarde la productivité de chacune des stations 
dans un ordre décroissant on obtient le classement suivant où la station 3 
a produit 41.3% de l'effectif puis,dans l'ordre, les stations 6 (28.1 %), 
(20.0%), 5 (6.6%), 4 (2.8%) et 2 (1.2%). 
Il est cependant important de noter que ces productions par station 
sont comparées entre elles à partir de cages d'émergence qui couvrent toutes 
une même surface d'échantillonnage de 0.45 m2. Or, en considérant la section 
colonisable des ruisseaux étudiés en mètres carrés, il apparaft clairement 
qu'un cours d'eau de la dimension du ruisseau C (station 6, 25 mètres de 
largeur) a une production absolue nettement supérieure à des cours d'eau 
tels le ruisseau B (station 3, 2 mètres de largeur); bien que la productivité 
de ceux-ci par unité de surface égale soit plus grande. On conçoit assez 
STATIONS 6 3 5 4 2 TOTAL 
S. aWLe.wn 1 1 1 1 D 280 
S. CAoxtorU • 1 • 1 45 
. S. VeNtwn 1 1 1 • 81 
S. vUta.twn 1 1 • 76 
S. 6WLC.u1a.twn 1 1 1 1 1 1 203 
S. tub eJt.M wn 1 1 1 1 1 1 3815 
S. veJt.e.c.undwn 1 1 1 1 1 li 2835 
S. ve.ntL6twn 1 1 1 1 1 1 1612 
S. de.c.M.u.m 1 1 1 1 • 2219 
C. dac.ote.n1>A . .6 1 1 1 620 
S • .tong.wty.tatulTI 1 749 
TOTAUX 
POURCENTAGES 
ECHELLE 
Figure 3: 
3522 2493 5181 831 355 153 12535 
28.1 % 20.0% 41.3% 6.6% 2.8% ".2% 
--ill 
5 10 100 1000 
Effectifs totaux de l'émergence de 
onze espèces de Simulies aux six 
stations. 
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bien que les espèces colonisant des ruisseaux comparables au ruisseau C 
représentent une biomasse totale beaucoup plus considérable. L'abondance 
de ces types de gftes peut être déterminante en terme de production d'espè-
ces nuisibles. 
Les résultats concernant la forte productivité de Simulies aux déver-
soirs de lacs (89.3% de l'effectif total de capture) sont en accord avec 
ceux de Carlsson (1967) et de Ulfstrand l1968). Cette prépondérance est due 
d'une part au comportement de ponte des femelles qui semblent rechercher 
les déversoirs de lacs pour 1 'oviposition, et d'autre part à une plus 
grande capacité de support qe ces types de gftes à cause de la charge sesto-
nique élevée des eaux lentiques. Ces observations sur l-'abondance des Simu-
lies en fonction de deux facteurs primordiaux: soit la situation des gftes 
par rapport aux lacs et la vitesse du courant, sont appuyés par les tra-
vaux de plusieurs auteurs lStone et Jamnback, 1955; Anderson et Dicke, 1960; 
Davies et ~., 1962; Abdelnur, 1962; et Back et Harper, 1979). 
5.2.2 Répartition des espèces en fonction des stations. 
Sur la figure 3, il est aussi possible d'observer la répartition de 
chacune des espèces en fonction des stations. En effet on peut séparer les 
espèces en trois groupements distincts. Le premier, formé de Simulium 
decorum, Cnephia dacotensis et S. longistylatum, semble inféodé aux courants 
rapides et aux déversoirs de lacs (Davies et ~., 1962). A l'opposé, 
~. aureum-, ~. croxtoni, ~. vernum et ~. vi ttatum ont été retrouvés surtout 
, 
aux stations à courants plus lents. Par contre ~. furculatum, ~. tuberosum, 
S. verecundum et S. venustum ont été rencontrés dans toutes les stations et 
ces espèces semblent montrer une plus grande tolérance vis-a-vis les diffé-
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rentes vitesses de courant. 
Le nombre peu élevé de stations ne permet de tirer que des conclu-
sions générales quant aux exigences des espèces récoltées. Cependant les 
sites choisis pour ces stations représentent un gradient typologique étendu 
qui englobe la plupart des types de gîtes larvaires rencontrés dans la ré-
gion de LG-2 - Radisson. 
Il est possible de relier certaines caractéristiques morphologiques 
des larves en rapport avec les types de milieux colonisés par celles-ci. 
Ainsi la dimension de l 1 éventai 1 céphalique est, proportionnellement a la 
taille des larves, plus grande chez les larves des espèces associées aux 
stations à courant relativement lents (Simulium aureum, ~. vernum et 
~. croxtoni), que chez les espèces associées aux stations a courants plus 
rapides (Cnephia dacotensis et ~. longistylatum). Chez ces deux dernières 
espèces, peu apparentées d'un point de vue taxonomique, le corps des lar-
ves présente une même silhouette c6nique et allongée dont la partie posté-
rieure tronquée semble procurer une meilleure surface d'attachement pour 
la couronne de crochets anaux (O. M. Wood, communication personnelle). De 
plus l'éventail céphalique est proportionnellement moins grande que chez 
les espèces associées aux courants plus lents. Chez ~. longistylatum on a 
observé un épaississement de la salive qui donne alors une soie plus résis-
tante, procurant un meilleur ancrage en milieu turbulent tOavies et ~., 
1962). 
L'amplitude écologique plus vaste d'espèces comme Simulium tuberosum, 
S. venustumjverecundum pourrait trouver une explication dans le fait que 
ce sont des complexes d'espèces (Landau, 1962; Rothfels et~., 1978). 
L'analyse préliminaire faite récemment par K. Rothfels, de larves de 
s. venustumjverecundum provenant du territoire de la Baie de James,a mis 
en évidence que différents cours d'eau hébergent des formes différentes 
de ce complexe (Rothfels, 1979). Ceci indique que la grande amplitude éco-
logique de ces espèces n1est que le résultat d'une confusion taxonomique. 
5.2.3 Abondance relative des espèces récoltées 
à l'émergence. 
La figure 3 révèle que les espèces les plus abondamment récoltées 
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appartiennent au sous-genre Simulium: i. decorum, S. tuberosum, i. venustum 
et i. yerecundum. En effet le pourcentage relatif de ces espèces compte 
pour 83.4% de 1 'effectif total de l 1 émergence de l'ensemble des espèces aux 
six stations. Les espèces les plus abondamment représentées après celles-
ci sont: i. longistylatum, Cnephia dacotensis, i. furculatum et i. aureum; 
elles comptent effectivement pour plus de 14.7% de 1 'émergence. Aucune 
des autres espèces récoltées ne représente plus de 1% des effectifs de cap-
tures; prises dans leur ensemble, elles constituent moins de 1.9% de l'ef-
fectif total. 
5.3 Principales caractéristiques des populations larvaires. 
Speir et Anderson (1974) ont montré que l 1 abondance des adultes à 
l 1 émergence reflète de façon proportionnelle 1 'abondance des larves aux 
sites correspondants. Cette relation s'établit tant au niveau de la densité 
totale de spécimens récoltés qu1au niveau de 1 'abondance relative de cha-
cune des espèces. 
Or les résultats précédents démontrent d'une -part que la productivité 
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en adultes des déversoirs de lacs est nettement supérieure ct cel le des 
stations situées le long des ruisseaux (respectivement 89.3% contre 10.7%), 
et que, d'autre part, sept des dix-huit espèces récoltées dans les cages 
d'émergence constituent ct elles seules plus de 98% de l'effectif total de 
capture (voir sections b.2.1 et 5.2.3). 
Ces résultats corroborent le fait que nous n'ayons pu observer la 
dynamique que de quelques espèces de larves et uniquement pour les 
stations situées aux déversoirs de lacs. 
5.3.1 Evolution des cohortes larvaires 
des principales espèces. 
Les figures 4 ct 9 présentent sous forme d'histogrammes les captu-
res des sept espèces de larves de Simu1ies dont il a été possible de sui-
vre l'évolution aux stations l, 3 et 6. Les quantités de larves capturées 
aux stations 2, 4 et 5 ont été trop faibles pour permettre des observations 
valables. Sur ces histogrammes nous présentons pour chaque prélèvement les 
proportions de larves parasitées et la fraction de larves matures possé-
dant des histob1astes pigmentés. Chaque prélèvement représente la quantité 
de larves prélevées par substrat artificiel. Afin d'apprécier l'émergence 
de ces espèces nous avons représenté le nombre d'adultes capturés dans les 
cages d'émergence aux sites correspondants. Cependant le nombre de généra-
.tions et les périodes de vol de ces espèces seront présentés et discutés 
aux sections 5.3 et 5.4. 
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Cnephia dacotensis (fig. 4) 
Les premières larves ont été prélevées entre le 5 et le 10 juin; 
certaines d'entre elles ont déjà atteint les stades intermédiaires, indi-
quant que l'éclosion a été amorcée plus tôt. Leur développement est rapide 
et synchronisé. Le pic d'abondance est suivi d'une diminution brusque de 
la densité larvaire et· d'une augmentation de la proportion de larves à matu-
rité et de larves parasitées. Les premières larves à maturité précèdent 
l'émergence des adultes de moins de dix jours. 
Simulium longistylatum tfig. 5) 
On observe chez S. longistylatum deux cohortes nettement séparées dans 
le temps. La première est présente dans le milieu du 11 juin au début 
juillet avec un pic d'abondance vers le 22 juin; les premières larves à matu-
rité précèdent les premiers adultes d'environ 15 jours. La deuxième cohorte, 
plus importante que la première, s'étale sur une plus longue période, du 
12 juillet au 23 aoOt avec un pic d'abondance autour du 7 aoQt. Les densi-
tés importantes observées les 12 et 14 juillet se composent uniquement de 
premiers stades larvaires. Le synchronisme entre les cohortes larvaires et 
l'émergence des adultes est clairement défini chez cette espèce. 
Simulium decorum, S. furculatum, S. tuberosum,~. venustumjverecundum 
(fig. 6 à 9) 
Lorsque les quantités de larves récoltées sont suffisamment grandes, il 
est possible d'observer deux principales cohortes larvaires chez ces espè-
ces aux stations l et 3. Ces cohortes, plus ou moins définies dans certains 
cas, présentent toutes des recouvrements entre elles. Les pics d'abondance 
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Densité larvaire et émergence de Cnephia 
dacotensis aux stations l et 6. 
La trame noire représente la proportion de larves para-
sitées et la fraction délimitée par les traits horfzontaux 
les larves de derniers stades. 
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Figure 5: Densité larvaire et émergence de Simulium longistylatum à la 
station 6. 
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La trame noire représente la proportion de larves parasitées et la fraction 
délimitée par les traits horizontaux les larves de derniers stades. 
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Densité larvaire et émergence de Simulium decorum aux station 
1, 3 et 6. 
La trame noire représente la proportion de larves parasitées et la fraction 
délimitée par les traits horizontaux les larves de derniers stades. 
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Densité larvaire et émergence de Simulium furculatum aux stations 
l, 3 et 6. 
La trame noire représente la proportion de larves parasitées et la fraction 
délimitée par les traits horizontaux les larves de derniers stades. 
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Figure 8: Densité larvaire et émergence de Simulium tuberosum aux stations 
1, 3 et 6. 
La trame noire représente la proportion de larves parasitées et la fraction délimitée 
par les traits horizontaux les larves de derniers stades. 
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Figure 9: Densitê larvaire et êmergence de Simulium venustum et s. verecundum 
aux stations 1, 3 et 6. -
La trame noire reprêsente la proportion de larves parasitêes et la fraction déli-
mitée par les traits horizontaux les larves de derniers stades. 
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Figure 9 (suite) . 
les plus importants s'observent généralement vers la mi-juin et la fin 
juillet. L'irrégularité des densités larvaires obscurcit les liens avec 
l'émergence des adultes; on observe cependant une différence d'environ 
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deux à trois semaines entre les pics d'abondance des larves et les pics 
d'émergence des adultes correspondants. A quelques reprises et de façon plus 
marquée à la station 1, on constate la présence de larves à maturité dès les 
premiers prélèvements indiquant que dans ces cas le développement des lar-
ves a commencé avant la période des prélèvements. 
A la station 6 on remarque une absence quasi-totale de la deuxième 
cohorte de ces espèces. Parallèlement à la diminution de la densité larvaire 
de la première cohorte de toutes ces espèces on riote une augmentation des 
larves de la première cohorte de ~. 10ngisty1atum dont le développement est 
plus tardif que chez ces espèces. La deuxième cohorte de ~. 10ngisty1atum, 
plus importante que la première, occupe pratiquement à elle seule le gîte 
de la station 6. 
Les observations complémentaires à 1 '~mergence seront traitées plus 
en détail dans la section 5.4. Les observations présentées ici correspon-
dent à celles publiées par Wolfe et Peterson (1959) pour les mêmes espèces 
présentes à Baie Comeau. Le développement de ces espèces est retardé d'envi-
ron deux semaines par rapport aux mêmes espèces présentes au Manitoba 
(Abde1nur, 1969) et elles apparaissent environ un mois plus tôt dans l'état 
de New-York (Pinkovsky, 1970). Le réchauffen~nt printanier très rapide et 
plus tardif dans cette région est sans doute responsable de ces différence 
5.3.2 Variations de la densité larvaire. 
On a pu dénombrer" jusqu'à plus de 20,000 larves par 500 cm2; cet 
ordre de grandeur est comparable aux densités larvaires observées par 
d'autres auteurs et considérées comme importantes (Sommerman et ~., 1955; 
Reisen, 1974; Wotton, 1976; et Colbo, 1979). 
Les larves les plus densément représentées sont Cnephia dacotensis 
(12.3%), Simu1ium longistylatum (27.9%) et ~. venustumjverecundum (49.3%). 
Dans le cas des deux premières espèces ce phénomène s'explique par un com-
portement d'aggrégation des larves; en effet celles-ci s'observent dans le 
milieu sous forme de groupes denses et compactes. 
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Plusieurs "auteurs font mention de l 1 importance "de ~. venustum par rap-
port aux a~tres espèces dans certaines régions de l'Amérique du Nord. 
Twinn (1936) aurait même dénombré jusqu'à 57,500 larves par 500 cm2 dans la 
région de Hull (Québec). Lewis et Bennett (1974) rapportent que les larves 
de S. venustum surpassent les autres espèces en juin et juillet à Terre-
Neuve. Dans la région du Parc Algonquin (Ontario), cette espèce constitue-
rait 72% des effectifs de Simulies (Davies, 1950). Wolfe et Peterson (1959) 
obtiennent de 75% à 80% pour la région de Baie Comeau (Québec). 
Nous avons vu plus avant que i. venustum faisait partie d'un com-
plexe de plusieurs espèces jumelles (Rothfels, 1978) et qu ' el1e était pra-
tiquement indiscernable de i. verecundum. Cette difficulté taxonomique 
est probablement responsable d'une surestimation de 1 1 abondance de cette 
espèce. En effet les proportions d'adultes que nous avons obtenues pour l'en-
semble des stations démontrent la présence de deux fois plus de S. verecundum 
que de S. venustum. 
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Les prélèvements de larves représentés sur les figures 4 à 9 révè-
lent à quelques reprises des variations importantes de la densité des 1ar-
ves colonisatrices sur de courtes périodes de temps (par exemple: ~. venus-
tum/verecundum, station 1 du 15 juillet au 4 août; ~. tuberosum, stations 
3 et 6 du 5 au 25 juin; ~. longisty1atum, station 6 du 15 juillet au 9 août). 
Puisque le temps d'immersion moyen des substrats artificiels a été régu-
1ièrement de 5 ou 6 jours, un seul des facteurs énumérés ci-dessous ou une 
synergie de ceux-ci peut être responsable des variations brusques de la 
densité larvaire: 
1. Des migrations massives de populations larvaires peuvent être causées 
par des changements dans les conditions bio-physiques des micro-
habitats larvaires: changement de vitesse du courant, assèchement, algues 
• 
filamenteuses, etc. (Co1bo, 1979). 
2. Le synchronisme et la vitesse de développement des larves poussent par-
fois les larves d'un stade déterminé à rechercher des sites où elles 
retrouvent des conditions favorables à leur croissance. Les larves à matu-
rité ont tendance à adopter des répartitions différentes à la nymphose, se 
déplaçant vers des sites plus abrités et moins exposés au courant (Wolfe et 
Peterson, 1959; et Colbo, 1979). 
3. L'éclosion simultanée de masses d'oeufs peut amener des quantités con-
sidérables de jeunes larves à envahir les substrats artificiels dans 
un court laps de temps (Abdelnur, 1969). Nous avons observé ce phénomène 
chez les larves de i. longistylatum. 
4. La prédation et des comportements grégaires peuvent aussi forcer un 
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grand nombre de larves ~ migrer simultanément (Carlsson et ~., 1977) 
5. Les crues importantes provoquent aussi des déplacements vers des zones 
abritées. Des quantités considérables de larves peuvent dériver sous 
l'action de plusieurs facteurs provoqués par les crues: turbulence du 
courant, turbidité accrue, lessivage, etc. Les fortes précipitations surve-
nues le 18 juin et les 18 et 20 juillet résultent dans les 48 heures sub-
séquentes en une augmentation brusque du niveau et du débit des ruisseaux 
(fig. 2 ). Des diminutions marquées de la densité larvaire sont observables 
chez i. tuberosum et i. venustum/verecundum (fig.8-9). Plusieurs auteurs 
ont constaté l'influence des crues sur les populations larvaires (Ross et 
Merritt, 1978; Zahar, 1951; Yakuba, 1959; Carlsson, 1967; et Lewis et 
Bennett, 1974). Neveu (1974) a proposé une exp1ication .du mécanisme d'actions 
des .crues subites. 
5.3.3 Incidence du parasitisme larvaire. 
Nous avons observé deux formes de parasitisme chez les larves; la 
plus importante est celle due aux nématodes (Mermithidae) et la seconde à 
des protozoaires parasites (microsporidies). Les mermithides p~ssent par 
trois phases de développement à l'intérieur de 1 'hôte, appelées dans l'ordre: 
pré-parasite, parasite et post-parasite. Les mermithides sont visibles à 
travers la cuticule; ils se présentent enroulés sur eux-mêmes dans la cavité jx' abdominale à la base des glandes salivaires (fig.1a ). Ils ne s'étendent 
que rarement jusqu'à la région ' thoracique. Nous avons observé à quelques 
reprises des larves contenant plus d'un nématode; l'évaluation exacte de 
ce phénomène aurait nécessité la dissection de chacune des larves parasitées. 
Nous n'avons observé qu'une seule larve contenant à la fois un nématode et 
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Figure 10: Larves de Simulies parasitées par un mermithide ~nématode). 
des microsporidies. 
Deux formes de microsporidies ont été discernées, soit plusieurs 
petits glom~rules blanch~tres ou quelques amas de plus grande taille 
(fig. 11). Le niveau d'infestation par ces protozoaires varie d'une larve 
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a l'autre, et ils envahissent souvent toute la cavité coelomique des lar-
ves, parfois jusque sous la capsule céphalique. Les deux types de parasi-
tes, nématodes et microsporidies, empêchent le développement des bourgeons 
thoraciques. La plupart des larves parasitées deviennent difformes et déco-
lorées; de plus leur taille excède quelquefois celle des larves saines a 
maturité. Plusieurs auteurs rapportent aussi ces manifestations (Phelps 
et Defoliart, 1964; Ezenwa, 1974; et Molloy, 1979). 
L'incidence du parasitisme varie entre les stations et selon les 
espèces (fig. 4 a 9 ). Les plus fortes proportions de larves parasitées 
ont été retrouvées a la station 6 chez toutes les larves de Simulies sauf 
pour Simulium longistylatum. Les deux types de parasites nlont été obser-
vés quia partir des troisième et quatrième stades lar~aires. Les espèces 
de la station 6 les plus affectées ont été dans l'ordre: Simulium decorum 
(19.4%), Cnephia dacotensis (17.6%), ~. tuberosum (15.9%) et~. venustumj 
verecundum (6.9%). Les pourcentages entre parenthèses représentent la pro-
portion de larves parasitées par rapport aux effectifs de chaque espèce. 
La plus forte concentration de parasites a été retrouvée dans un prélève-
ment de larves de C. dacotensis où 50% des 2,080 larves de cette espèce 
contenait des mermithides. 
L'incidence des nématodes est plus importante que celle des pro-
tozoaires; de plus ces derniers apparaissent toujours après l'infestation 
'par les nématodes. Chez S. venustumjverecundum, 74.1 % des larves parasitées 
Fi gure 11: Larves de simulies parasitées par deux formes de microspo-
ridies (protozoaires). 
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·TABLEAU III: 
Espèce 
S. venuhtum/v~eeundum 
S. tub~0-6um 
EVOLUTION DU TAUX DE PARASITISME DE CINQ ESPECES DE LA STATION 6 
Date 
14 VI 
16 Il 
18 Il 
20 " 
22 Il 
24 Il 
26 " 
28 Il 
30 " 
2 VII 
4 Il 
6 " 
8 Il 
16 VI 
18 
20 
22 
24 
26 
28 
30 
2 VII 
4 Il 
Nombre 
de 
·1 arves 
12216 
7344 
4608 
4480 
1792 
640 
486 
75 
12 
17 
149 
61 
110 
704 
69 
1216 
224 
48 
20 
5 
3 
0 
3 
Pourcentage de parasitisme 
Mermi thi des Microsporidies 
0.7 
8.9 4.3 
11.2 1.9 
9.3 2.9 
14.3 3.6 
14.4 1.9 
11.1 12.8 
42.7 
8.3* 25.0 
82.4 
9.4 
4.9 
0.9 
40.9 
10.0 
5.3 2.6 
14.3 
8.3 
45.0 5.0 
100.0 
33.3 
33.3 
* Contient à la fois les deux formes de parasite 
Total 
0.7 
13.2 
13.1 
12.2 
17.9 
16.3 
23.9 
42.7 
33.3 
82.4 
9.4 
4.9 
0.9 
40.9 
10.0 
7.9 
14.3 
8.3 
50.0 
100.0 
33.3 
0 
33.3 
.l:>o 
co 
. 
TABLEAU III (suite) 
f:spêce Date 
c. dac.ote.YL6M 14 VI 
16 Il 
18 Il ' 
20 Il 
S. de.c.oltum 14 VI 
16 Il 
18 " 
20 Il 
22 Il 
24 Il 
26 " 
28 Il 
30 Il 
2 VII 
4 Il 
6 Il 
Nombre 
de 
1 arves 
3600 
2080 
1280 
320 
384 
288 
208 
96 
0 
24 
2 
1 
0 
1 
l 
1 
Pourcentage de parasitisme 
Mermi th ides Microsporidies 
10.7 
50.0 
28.8 1.3 
12.5 
40.4 
7.7 
" 
100.0 
100.0 
100.0 
Total 
10.7 
50.0 
30.1 
0 
12.5 
40.4 
7.7 
0 
0 
0 
0 
100.0 
0 
100.0 
0 
100.0 
~ 
\.0 
le sont par des mermithides et 25.9% par des microsporidies, chez 
S. tuberosum les proportions sont respectivement de 91 % et 9%, et chez 
S. decorum et C. dacotensis de 99% et 1%. Le tableau 3 présente l'évo-
lution du taux de parasitisme chez cinq espèces prélevées a la station 6. 
L'incapacité d'une forte proportion de larves parasitées à atteindre 
le stade nymphal serait responsable de l'augmentation du taux de parasi-o 
tisme observée en fin de croissance des cohortes. Phelps et Defo1iart 
(1964) soutiennent qu'aucune larve où il est possible d'observer la pré-
sence d'un nématode sans dissection ne parviendra au stade nymphal. De 
plus ces larves ont une nutrition diminuée et une croissance ralentie par 
rapport au larves saines (Wotton, 1978; et We1ch, 1965). Les larves dont 
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le parasitisme est observable demeurent moribondes dans le milieu et finis-
sent par périr. Les mermithides au stade de post-parasite entraîneraient 
la mort de 1 'hôte par perforation de la cuticule au sortir de la larve 
(Gordon et~., 1973). 
L'écart des taux de parasitisme observé entre les espèces de Simu1ies 
de la station 6 suggère que certaines espèces peuvent être plus suscepti-
bles aux parasites (tableau III J. Inversement, différents mermithides peu-
vent avoir une spécificité plus grande pour une ou plusieurs espèces de 
Simu1ies, ce qui sous-entend la présence de plus d'une espèce de mermithide 
a cette station (Phe1ps et Defoliart, 1964; Colbo et ~., 1980). Les diffé-
rences notables de l'incidence des parasites entre des ruisseaux a proximité 
l'un de l 'autre, s'expliqueraient par le faible taux de propagation des 
imagos dc Simulies; les chances de survie odes larves parasitées étant plu-
tôt fai bles (Gordon et ~., 1973). 
Les Simulies parasitées de cette région correspondent à celles 
mentionnées par plusieurs auteurs pour l'est de l'Amérique du Nord 
(Ezenwa, 1974; Molloy, 1979; Wolfe et Peterson, 1979; Colbc)-e-t · ~., lY80). Les 
taux de parasitisme importants à la station 6 contribuent sans doute à 
contrôler les fortes densités larvaires de ce gtte. Phelps et Defoliart 
(1964) considèrent le parasitisme par les nématodes comme un facteur limi-
tant les populations de ~. vittatum au Wisconsin. 
5.4 Succession saisonnière et période de vol. 
L'émergence de quelques espèces présentée brièvement à la section pré-
cédente sera considérée ici pour plusieurs espèces et aux six stations de 
prélèvement. La figure 12 présente les quinze espèces dont on a pu suivre 
l'évolution au tours de l'été 1976, à partir des données cumulées des six 
stations. Il est important de mentionner que les cages d'émergence n'ont 
été installées que le 8 juin; il se peut donc que quelques émergences aient 
eu lieu avant cette date. Les deux derniers relevés du 24 aoOt et du 24 
septembre nous indiquent quelles sont les espèces ayant émergé entre le 
11 et le 24 aoOt, et entre le 24 aoOt et le 23 septembre. C'est pourquoi 
nous référons à ces péri odes corrrne "mi -aoOt" et "mi -septembre". 
On peut donc décrire ainsi l'apparition successive des espèces et leur 
période de vol en cinq groupes: 
1) Simulium vittatum (du la juin au à la mi-aoOt) et ~. furculatum (du 
12 juin à la mi-septembre). Ce sont des espèces polyvoltines à émer-
gence printanière précoce (Davies et ~., 1962). ~. vittatum a présenté 
deux générations au moins en 1976, la première autour du 14 juin et la se-
conde près du 20 juillet. Pour ~. furculatum le pic de la première généra-
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Emergence de quinze espèces de Simu1iidae récoltées 
aux six stations de prélèvement au cours de 1976 ~ 
LG-2 - Radisson. Les deux derniers relevés 24 août 
et 24 septembre, représentent la moyenne des émergences 
pour 9 et 30 jours respectivement. 
tion a eu lieu aux alentours du 20 juin et celui de la deuxiême généra-
tion autour du 30 juillet. Les récoltes du 23 septembre indiquent la pos-
sibilité d'une troisième émergence, quoique de moindre importance, à la 
fin de l'été. Ces deux espèces ont été les premières à être capturées 
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dans les cages d'émergence. Cette observation est en accord avec les résul-
tats de Twinn et~. (1948) qui citent ~. vittatum comme première espèce 
à émerger à Churchill au Manitoba et ceux de Wolfe et Peterson {1959) qui 
rapportent que S. furculatum est l'espèce la plus précoce à Baie Comeau, 
sur la Côte Nord (Québec). Dans le cas de S. vittatum ceci s'explique par 
un développement larvaire hivernal (uavies et ~., 1962; Abdelnur, 1968; 
Back et Harper, 1979). 
2) Prosimulium fuscum/mixtum {du 14 au 24 juin), Cnephia mutata (du 14 
au 24 juin) et Prosimu1ium pleurale {du 16 au 30 juin). Ces espèces 
univoltines ont un développement larvaire hivernal. ~. fuscum/mixtum et 
Stegopterna mutata ne semblent pas avoir J'importance qu'on leur connaît dans 
le sud du Québec 00 elles sont aussi plus précoces {Back et Harper, 1979). 
Cette émergence relativement tardive est probablement causée par un hiver 
plus rigoureux à cette latitude. Cependant, la capture au filet entomologi-
que de ~. fuscum/mixtum avant le 6 juin indique que dans certains ruisseaux 
le réchauffement printanier de l'eau et l'émergence de ces espèces ont pu 
être plus h~tifs. Le peu d'individus récoltés s'explique aussi par le fait 
. que le développement larvaire de ces espèces s'amorce à l'automne précédent. 
Au cours de 1 'hiver les larves se répartissent sur toute la longueur du 
ruisseau {Colbo, 1979; Back et Harper, 1979) de sorte qu'à l'émergence,les 
nymphes ne sont pas densément regroupées. 
3) Simulium venustum et S. verecundum (du 14 juin ~ la mi-septembre), 
~. tuberosum (du 12 juin à la mi-septembre) et~. decorum (du 16 juin 
~ la mi-septembre). Ces espèces présentent toutes un polyvoltinisme marqué 
et un développement larvaire printanier et estival. On peut observer ~ 
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partir des données d'émergence qu'il y a eu un minimum de trois générations 
par année. Cependant les caractéristiques intrinsèques de différents types 
de ruisseaux peuvent influencer le nombre de générations d'une station "a 
l'autre, des causes comme l'assèchement temporaire ou l 'envahissement de 
certaines sections de ruisseaux par des algues risquent d'empêcher le déve-
loppement de certaines générations (Carlsson, 1967). La compétition inter-
spécifique peut aussi intervenir dans le nombre de générations annuelles 
(Colbo, 1979). Sommerman et al. (1955) décrivent ainsi une des possibili-
---
tés de variation du nombre de générations et du recouvrement entre chacune 
d'elles: " ... , individuals may have been able to pass through ~everal 
generations under optimal conditions before the end of the season, but not 
the species populations as a who1e." Wolfe et Peterson (1959) précisent 
que chez ces espèces, les générations succédant a la première présentent 
toujours un fort recouvrement entre elles. 
Les pics d'émergence de ces espèces sont approximativement les sui-
vants: pour ~. venustum, le 28 juin et le 26 juillet; pour ~. verecundum, 
le 18 juin et le 14 juillet; pour S. tuberosum, le 22 juin et le 28 juillet; 
et pour ~. decorum, le 1er juillet et le 30 juillet. Ces espèces ont toutes 
eu une troisième génération vers la mi-septembre, cette dernière génération 
étant toutefois plus marquée chez ~. tuberosum et ~. verecundum. Ce groupe 
d'espèces est aussi le plus important ~ cause du nombre et de l'effectif 
des générations. Ces remarques sur S. tuberosum et S. verecundum ont aussi 
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été rapportées par Wolfe et Peterson (1959). 
4) Cnephia dacotensis (du 24 juin au 6 juillet). Cette espèce présente la 
particularité d'être univoltine mais avec un développement larvaire 
printanier. Chez cette espèce la période d'émergence est courte, synchroni-
sée et intense, ne s'étendant que sur treize jours. 
5) Simulium vernum (du 28 juin à la mi-septembre), i. croxtoni (du 28 
juin au 30 juillet), i. aureum (du 6 juillet à la mi-septembre) et 
S. longistylatum (du 6 juillet à la mi-septembre). Ces espèces ont toutes 
une émergence plus tardive que les autres. Elles présentent aussi un poly-
voltinisme moins marqué que les espèces du groupe 3, n1ayant au plus que 
deux générations par année. i. longistylatum diffère cependant des autres 
espèces de ce groupe par 1 1 abondance des individus à 1 'émergence et par 
la synchronisation de chaque génération et 1 1 importance de la dernière géné-
ration. 
5.5 Nuisance due aux Simuliidae. 
Nous entendons par nuisance le désagrément dO asssi bien à la présence 
des mouches autour de la tête, rendant parfois la respiration et la vision 
difficiles, qu1aux piqQres proprement dites. La technique de capture visait 
à donner un aperçu objectif des espèces attirées par l 1 homme et des varia-
tions de leur abondance au cours de la saison estivale. 
La figure 13 représente les résultats de l'étude de nuisance: liste 
des espèces capturées au filet entomologique, nombre total des captures (N); 
pourcentage relatif des espèces (%) et dates extrêmes de capture. Les pé-
riodes actives de nuisance sont indiquées sur un histogramme chronologique, 
• 
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représentant le nombre de mouches par capture. Les captures de jour étaient 
. 
faites aux stations 3 et 6 et les capture de soir aux stations 7 et 8. 
L lexamen de la figure 13 met en évidence Simulium venustum qui com-
pose 76.5% des captures. Il est intéressant de comparer ce pourcentage a 
celui de 12.8% des Simulies provenant des cages d'émergence. Ce phénomène 
démontre la nette attirance de cette espèce vis-a-vis l'homme, et son im-
portance comme principale cause de nuisance. 
Les trois autres espèces dont la présence est significative, a cause 
de leur nombre et de leur propension a piquer 1 1 homme sont: Simulium 
verecundum (4.8%), ~. decorum (4.4%) et P. fuscumjmixtum (4.6%). Alors que 
S. verecundum et s. decorum occupent a eux deux 9.2% de la nuisance, ils 
représentent plus de 40% de 1 'effectif des cages d'émergence. Les deux 
espèces suivantes, ~. tuberosum (3.9%) et ~. longistylatum (3.4%): bien 
qu'attirées par l'homme, ne sont pas reconnues comme des espèces très pi-
queuses (Wolfe et Peterson, 1959; Davies et ~., 1962), et ont de ce point 
de vue une importance moindre. Les autres espèces, qui ne comptent que pour 
2.8% des captures, sont toutes des espèces préférant d'autres mammifères 
que 1 1 homme (Stegopterna mutata, Simulium vittatum), des espèces ornitho-
philes (Simulium vernum, ~. croxtoni), ou incapables de piquer mais pré-
sentes près dè 1 'opérateur (Cnephia dacotensis). 
Selon les résultats obtenus, la nuisance la plus importante revient 
nécessairement à Simulium venustum t76.5%). Cette espèce infligerait vrai-
semblablement plus de 90% des piqûres (Davies et Peterson, 1956). Elle est 
aussi considérée comme la cause principale de la nuisance due aux Simulies 
dans les forêts du nord-est américain (Abdelnur, 1968; Hocking et Richards, 
1952; Twinn, 1936; Wolfe et Peterson, 1959). 
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Figure 13: Nombre et pourcentage relatifs de l 'effectif total des captures 
au filet entomologique - périodes actives de la nuisance. 
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La nuisance observée a LG-2 - Radisson est forte et constante 
(fig. 13 ). On distingue sur l'histogramme l'abondance 'de Simulium venus-
tum tout au long de la saison d'étude jusqu'à mi-aoQt, Nous avons recueilli 
jusqu'à 458 femelles de Simulies, dont 428 ~. venustum, en cinq minutes de 
collecte au filet entomologique. Les seules conditions climatiques ayant eu 
un effet sensible à court terme sont les fortes précipitations du 18 juin 
et du 16 au 23 juillet et les périodes de vent intense. La différence très 
faible entre les effectifs de jours (54.7%) et de soir (45.3%) pour les mê-
mes journées de prélèvement est probablement due au fait que le soir (vers 
20:30 h), l'ensoleillement dans ces régions est encore important et que le 
vent a généralement tendance à diminuer. 
Les facteurs impliqués dans le comportement piqueur des Simulies tels 
que l'intensité de la lumière, la pression atmosphérique, etc. (Golini, 1970) 
• 
ne permettent pas de déterminer les causes des variations de nuisance ob-
servées d'un prélèvement à l'autre. Nous pouvons cependant affirmer que la 
constance de la nuisance tout au long de la saison est due à certaines carac-
téristiques de s. venustum: une grande propension à piquer 1 'homme, un cy-
cle polyvoltin important, une longevité de deux à trois semaines chez 
l'adulte et une grande capacité de dispersion autour du lieu d'émergence 
(Oavies et ~., 1962; Baldwin et ~. ,1975). 
5.6 Comparaison des résultats obtenus. 
Afin de comparer l'abondance relative des différentes espèces récol-
tées au cours de la saison d'étude par les trois techniques de capture, nous 
présentons les effectifs totaux et les pourcentages relatifs de l'ensemble 
des espèces (tableau IV). Cependant les résultats provenant de l'utilisa-
TABLEAU IV 
EFFECTIF TOTAL DES CAPTURES 
P. pte.wr.a1. e. 
P. n U6 c.wn /miuum 
c. da.c. o.:t e.YL6 JA 
M. -6 a.ilvû 
S.t. mt.Lta.ta. 
s. ae.-6tivum 
S. ana.Unum 
S. aWte.um 
S. CJtouorU. 
S. e.WtyadrnbU.c.ulum 
S. e.xwum 
S. n Wtc.ula.:tum 
S. qu.e.be.c.e.YL6 e. 
s. veJtn.u.m 
S. Itu.g 9 t e.-6.<. 
s. to YlgJA .:tyla..:tu.m 
s. v);t.:ta,twn 
s. c.oltbJA 
S. de.c.oltum 
s. .:tub eJtO-6 um 
s. ve.YlM.:tum 
s. veJte.c.u.Yldum 
TOTAUX 
LARVES 
SUBSTRATS 
ARTI FI CIELS 
N % 
12 278 12.3 
1 <0.1 
5 <O.l 
14 (Q.1 
2 324 2.3 
8 <0.1 
27 902 27.9 
15 < 0.1 
1 386 l.4 
6 724 6.8 
49 243 49.3 
99 900 100 
-ADULTES _-ADUL.:TES 
CAGES FILET' 
D'EMERGENCE ENTOMOLOGIQUE 
N % N % 
1.2 0.1 46 0.6 
5 <0.1 308 4.2 
620 4.9 10 O. 1 
5 (0.1 13 0.2 
1 (0.1 
1 < 0.1 3 <0.1 
280 2.2 8 0.1 
45 0.4 1 (0.1 
3 (0.1 
2 <0.1 
203 l.6 10 0.1 
3 (0.1 6 O. 1 
81 0.7 la O. 1 
1 < 0.1 
749 6.0 249 3.4 
76 0.6 34 0.5 
60 0.8 
2 219 17.7 324 4.4 
3 815 30.4 281 3.9 
1 612 12.8 5 586 76.5 
2 835 22.6 348 4.8 
~ 2 567 100 7 298 100 
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tion du fi let entomologique pour évaluer les espêces responsables de la 
nuisance sont biaisés par la présence même de l'opérateur. Mentionnons 
que cette méthode a permis de recenser deux espêces absentes des captu-
res provenant des autres pièges: Simulium rugglesi et ~. corbis. Il est 
donc permis de croire que ces espèces proviennent de cours d'eau diffé-
rents de ceux étudiés. Les proportions des espèces responsables de la nui-
sance ayant déjà été considérées dans la section 5.5 , nous ne compare-
rons ici que les prélèvements des deux autres techniques. 
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Il est important de rappeler que les substrats artificiels, à l'opposé 
des cages d'émergence, récoltent simultanément plusieurs stades larvaires 
en même temps alors que les cages ne capturent en ce sens que le stade 
imago. 
Pour vérifier l'efficacité de capture des deux types de pièges (subs-
trat artificiel et cage d'émergence), nous avons utilisé un tableau de 
contingence permettant de comparer entre elles chacune des proportions obte-
nues. Le résultat révèle une différence significative (P < 0.05) entre les 
proportions d'espèces de larves et d'adultes. 
Diverses causes sont à l'origine de cette différence obtenue même si 
dans l'ensemble les espèces abondantes à l'état larvaire le sont aussi à 
l'état imago. 
Ainsi le substrat artificiel est un moyen de capture dynamique et néces-
site une colonisation active des larves, alors que les cages d'émergence ont 
en ce sens un mode d'action passif, capturant les adultes sans trop influen-
cer les sites de nymphose. La nature même du substrat artificiel 
peut être une des causes des variations observées. En effet le substrat 
artificiel doit satisfaire aux exigences de support de certaines espêces. 
Clest le cas pour Simulium aureum qui a été sous-évalué sur les substrats 
en regard des cages d'émergence. Cette espêce colonise de préférence les 
herbes et les brindilles qui se retrouvent dans les ruisseaux (Davies et 
~., 1962); or les substrats de fibre de verre utilisés n'offrent pas 
l laspect recherché par cette espêce. 
La compétition interspécifique (COlbO, 1979) liée aux types de dis-
tribution de certaines populations larvaires peut accentuer les différen-
ces obtenues. Clest le cas des espèces dont les larves forment des masses 
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denses et compactesd'individus comme Simulium decorum ~. longistylatum 
et Cnephia dacotensis. L'abondance des larves de ces espèces a sans doute 
été surévaluée par rapport à 1 'émergence des adultes de cette région. Il 
faut souligner aussi que la répartition des larves au moment de la nymphose 
diffêre parfois de celle des larves immatures; ce comportement peut pro-
voquer une réduction de la densité des nymphes pour des surfaces égales 
(Wolfe et Peterson, 1959). 
La distance entre les cages et les substrats était d'environ 2 mètres. 
Or même si cette distance est relativement faible elle a .quand même pu in-
fluencer les résultats obtenus. Sheldon et Oswood t1977) décrivent ainsi 
les variations spatiales de la densité larvaire: "When we began this work 
we were impressed by the precipitous decline in simuliid density over 
very short lengths of stream. Il Mentionnons finalement que la mortalité natu-
relle ou celle provoquée par différents facteurs tprédation, cataclysme, 
parasitisme) peuvent aussi expliquer les différences obtenues. 
Le parasitisme particulièrement élevé ~ la station 6 est sans doute 
responsable de l'importante différence observable entre la quantité de 
larves et la quantité d'adultes présents. 
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Chapitre Deuxième 
IDENTIFICATION DU NOMBRE 
DE STADES LARVAIRES CHEZ SIMULIUM TUBEROSUM 
1. INTRODUCTION 
Les clés d'identification des larves de Simulies sont basées sur la 
morphologie des larves à maturité ayant atteint le dernier stade larvaire. 
Ces caractéristiques morphologiques deviennent de moins en moins observa-
bles et définies au fur et A mesure que 1 Ion tente d'identifier de jeunes 
stades larvaires, en particulier les larves des stades 1, II et III. De 
plus, nous avons démontré à quelques reprises dans le chapitre premier, 
l'existence de problèmes d'identification taxonomique inhérents aux com-
plexes spécifiques connus. 
Ces prémisses liées au fait que certains prélèvements larvaires con-
tenaient plusieurs stades larvaires immatures nous ont amenés à approfon-
dir cet aspect. Or nous constatons, d'après la littérature~ que le nombre 
de stades larvaires n1est connu que chez très peu dlesp~ces et que les 
méthodes permettant d1identifier ce nombre diffèrent souvent entre les 
auteurs. 
Les espèces chez lesquelles nous avons obtenu une représentation 
suffisante de chacun des stades larvaires et chez lesquelles llidentifi-
cation taxonomique était possible) partir du premier stade sont les sui-
vantes: Simulium venustumjverecundum et~. tuberosum. La première espèce 
fait partie d1un complexe spécifique regroupant une dizaine d1espèces 
jumelles (Rothfels~ 1978) et présente en ce sens une difficulté intrin-
s~que; de plus nous avons obtenu beaucoup de recouvrement entre les mesu-
res effectuées. 
Ce chapitre présente donc une revue de la bibliographie traitant des 
stades larvaires des Simulies, ainsi que la méthodologie qui a permis 
d1identifier et de décrire chacun des stades de S. tuberosum. 
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2. REVUE DE LA BIBLIOGRAPHIE 
Plusieurs auteurs ont tenté, "depuis le début du siêcle, de dénombrer 
et de décrire les stades larvaires des Simuliidae. Ces recherches avaient 
pour but de préciser la biologie et la phénologie de ce groupe, ainsi que 
de raffiner les méthodes de contrôl e. Le tableau V résume les principaux 
travaux concernant le nombre de stades larvaires des simulies. Les nombres 
de stades de même que les structures qui ont servi à les déterminer sont 
indiqués. Nous avons précisé la provenance des populations larvaires, soit 
les larves élevées en laboratoire et cell!s provenant de milieux naturels. 
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Les premiers auteurs ne donnent pas d1explications quant aux méthodes 
utilisées pour déterminer les stades larvaires. Ils supposent que les lar-
ves de simulies passent par quatre (Meinert, 1886) ou cinq mues (Tomosvary, 
1892; Aigner-Abafi ,1903). La majorité des auteurs subséquents se basent 
sur la loi de Brook (Crosby, 1973). Ce principe mieux connu sous le terme 
IIl oi de Dyar", démontre qu1à chaque mue la croissance linéaire des structu-
res sclérifiées est géométrique et augmente d1un facteur d1environ 1.25. 
Edwards (1920) est le premier auteur à appliquer ce principe. Il obtient 
six stades larvaires chez Simulium aureum en mesurant les largeurs des cap-
sules céphaliques des larves. Il discerne pour la première fois la présence 
de la dent d1éclosion et l lantenne composée de deux articles chez le pre-
mier stade larvaire. Puri (1925) précisera qu1aux stades l, II et III, le 
TABLEAU V 
TABLEAU COMPARATIF DES TRAVAUX ANTERIEURS 
SUR LE NOMBRE DE STADES LARVAIRES ' DES SIMULIIDAE 
STRUCTURES OBSERVEES 
ET t-URPHOMETRIE 
DATE AUTEURS ESPECES ~TADES P 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 
1886 NEI NE RT HORVART SI MULI 1 DAE 4 ? 
189~ TOt-US VARY SI MULI 1 DAE 5 ? 
190 3 AIGNER - ABAFI SI MULI I DAE 5 ? 
19LO EDvll\RDS S. l atipes 6 N X X 
192 2 CAMERON S. arctl cum 6 E X 
- -1925 PUR I S. aureum 
S. erythr ocephalum 6 E X X 
19L7 BARANOV W. equ ina 
O. ornata 6 E X X X X 
S. aureum* 
1929 PATTON EVENS SI MUrnDI\E 7 ? 
19 34_ St-lART S. ornat um +6 E X X X 
1945 WI\NSON HENRARD S. damnosum 6 N ? 
1949 DAVI ES SH1ULlIDAE 6 ? 
1953 GRENIER SI MULI IDAE 6 ? 
1957 TERTERJAN O. k i ri shenkoi 6 E X X X X X X X X X X W. araequina 
1960 GREN IER, FERAUD S. damnosum* 7 N X X X X X X 
1964 HARROD S. or natum* 6 E X X ! L 
1969 SMITH P· __ ~jiEpes 8 N X X ~ 
1969 STONE SNODDY SUU II DAE 6 ? 
1970 JOIINSON , PENGELLY S. r uggl'ès i 7 N X X X X Wl- "PTÀCEK , KNOl S. a r9.Yre~!.um 7 E X X X X X X 
19 72 t1ANS I NGH et al. ~!!!ysticum 7 E X 
X 1973 HALGOS JEDLICKA P. ni~s 7 N ~~ 
- ~ II ~ - X X X 1914 CROSBY A. t i 11 yardianum 9 N X 1. X 1974 ZWICK P. hi r ti pes* 7 N 
.! 
1975 CRA IG S. oviceps - 1- -
S. t ahiti ense 9 N, X X X X X X X X X 
1975 MULLA LACEY S. vittatum 6 N ? 
' r- -
X 
~.~ REl SEN S. vi r ga t UIl!.L..~....21LB 6 N X X 1976 FRHîËEN S. arcti cum* 7 N XI- -K 1- -K X X 1976 J1)KRY S. venustum 6 E -- 7 -
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nombre dlarticles de 1 lantenne passe respectivement de deux, à trois puis 
à quatre. 
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Baranov l1927) met en relation la largeur de 1 Ihypostomium et le nom-
bre de rayons de l 1 éventail céphalique en fonction de chacun des stades lar-
vaires. Il trouve ainsi six stades larvaires chez trois genres de Simulies; 
de plus il est le premier auteur à décrire la morphologie de chacun des sta-
des. A la suite de ces travaux et de ceux de Cameron (1922), plusieurs au-
teurs considéreront pendant une trentaine dlannées que les Simuliidae passent 
par six stades larvaires. 
Afin dloptimiser une méthode permettant de discriminer chacun des sta-
des larvaires, Terterjan (1957) mesura plusieurs structures chez deux espè-
ces de simu1ies. Il obtint les meilleurs résultats en utilisant la taille 
des structures sclérifiées et en particulier celles de la capsule céphalique. 
Les séparations les plus nettes apparaissaient avec la largeur des capsules 
céphaliques, alors que les mensurations des parties non sclérifiées (largeur 
du thorax, longueur totale) présentaient trop de recouvrements dlun stade 
larvaire à ,Iautre. 
Grenier et Feraud l1960) de même que Smart l1934) pouvaient reconnattre 
les trois premiers et les deux derniers stades larvaires par des caractéris-
tiques morphologiques connues: llaugmentation du nombre de segments anten-
naires des stades I, II et III, ainsi que la forme et la pigmentation des his-
tob1astes des derniers stades. Smart (1934), contrairement à Grenier et 
Feraud (1960h nIa pas réussi à dénombrer les stades larvaires :hez Simulium 
ornatum: IIAttempts to discover the number of larval stages by the application 
of Dyarls law to the measurements of densely chitinized mental plates of a 
large series of head capsules were not successful." Grenier et Feraud 
(1960), par comparaison de variance entre les longueurs des mandibules, 
ont réussi a dénombrer sept stades larvaires chez Simulium damnosum. 
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Smith t1969), par un procédé complexe d'analyse de distribution de 
fréquence polymodale, parvient à trouver huit stades larvaires chez Prosimu-
1ium hirtipes. Mais en compilant sur un même histogramme les largeurs de 
capsule céphalique de larves prélevées sur quatre années, à plusieurs sta-
tions et à des altitudes différentes, Smith induit de ce fait de larges re-
couvrements d'un stade larvaire à l'autre. Or comme 1 lont démontré plusieurs 
auteurs la taille et le poids des individus d'une même espèce peuvent va-
rier selon les conditions du milieu: changements de température saisonniers, 
disponibilité de nourriture, parasitisme, etc. Ces variations sont observa-
bles d'une part entre les individus d'une même génération,et de façon plus 
marquée,entre les individus de générations successives (Neveu, 1973; Halgos 
et Jedlicka, 1973; Laddle et ~., 1977; Colbo et Porter, 1979). Ainsi Zwick 
(1974), en étudiantelle aussi P. hirtipes, a obtenu sept stades larvaires 
chez cette espèce. Mais le fait que cet auteur ait utilisé quatre groupes 
de larves provenant de prélèvements uniques rend plus probant ses résultats. 
Ptaëek et Knoz (1971) ont observé que le parasitisme pouvait induire 
une mue supplémentaire chez des populations de Simulium argyreatum élevées 
en laboratoire. Des v~riations dans le nombre de stades larvaires au sein 
d'une même espèce d'insecte ne sont pas exceptionnelles (Wigglesworth, 
1947). Selon Halgos et Jedlicka (1973), ces variations pourraient être favo-
rables et seraient une adaptation aux conditions changeantes des gttes a 
larves de simulies. ~insi Ross et Merritt (1978) ont démontré que chez 
.Prosimulium fuscum/mixtum les larves de la première cohorte de septembre 
avaient sept stades larvaires, alors que celles de la cohorte de janvier 
ne passaient que par six stades. Ce changement du nombre de stades larvai-
res permettrait une synchronisation de l 1 émergence des adultes au prin-
temps. 
Près de la moitié des recherches portant sur le nombre de stades lar-
vaires ont été effectuées durant les dix dernières années. L'ensemble de 
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. ces recherches démontre que le nombre de stades larvaires chez les Simuliidae 
s'obtient par une analyse morphométrique. Les résultats de cette analyse 
permettent ensuite d'identifier et de décrire chacun des stades. 
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3. METHODES ET TECHNIQUES 
3.1 Technique de mesure. 
Les larves de Simu1ium tuberosum examinées dans cette étude provien-
nent des stations de prélèvement 1, 3 et 6. D'après plusieurs auteurs, les 
meilleurs résultats permettant de séparer les stades larvaires s'obtiennent 
avec les largeurs des capsules céphaliques des larves. Nous avons mesuré 
les capsules céphaliques à 1 laide d'un binoculaire Carl Zeiss muni d'un 
micromètre oculaire permettant d'obtenir des unités de mesure de 0.01 mm à 
un grossissement de 100 X. 
Les larves étaient observées en position dorsa-ventrale, perpendiculai-
rement à 1 'éche11e du micromètre. Il est ainsi possible de situer les taches 
oculaires symétriquement de part et d'autre de la capsule céphalique. Afin 
d'uniformiser la technique, nous avons toujours mesuré les capsules céphali-
ques au niveau des taches oculaires. Nous avons ainsi mesuré 1,960 larves 
de Simulium tuberosum. 
3.2 Détermination des stades larvaires. 
En additionnant le nombre total de larves appartenant a chaque classe 
de mesure de 0.01 mm, nous obtenons des histogrammes de fréquences polymo-
da1es. Conséquemment à la loi de Brook (Crosby, 1973), chacun des modes doit 
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correspondre a un stade larvaire. Or il peut survenir des recouvrements 
importants entre chacun des modes, masquant par le fait même la présence 
d'un stade larvaire donné (Harding, 1959; Smith, 1969). Ces recouvrements 
rendent également difficile l'évaluation précise de la position de chacun 
des modes. Cette position des modes sur l'abscisse correspond aux tailles 
moyennes des largeurs de capsule céphalique de chacun des stades larvaires. 
Récemment Schwartz (1971) a développé un programme basé sur la théorie 
des moindres-carrés. Ce programme permet d'ajuster à une distribution de 
fréquences observées un certain nombre de distributions normales correspon-
dantes. Cet ajustement optimum se fait à partir du nombre de pics estimés 
et de leur position, hauteur et largeur approximatives.Si ces estimations 
sont erronées, le programme ira en divergeant à chaque itération et donnera 
des résultats aberrants. Par contre si ces estimations sont correctes, la 
somme des carrés-d'écarts ira en décroissant et se stabilisera en fonction 
des coùrbes expérimentales. Nous obtenons ainsi la position optimum des pics 
correspondant à la taille moyenne des capsules céphaliques de chacun des 
stades larvaires. 
A partir de ces résultats il est possible de tracer une droite de régres-
sion entre les mesures moyennes obtenues et les stades larvaires correspon-
dants (Reisen, 1975; Fredeen, 1976; Ross et Merritt, 1978; Ross et Craig, 
1979; Ross, 1979). Cette méthode permet de vérifier si l'évaluation du 
nombre de stades larvaires est juste. En effet l'omission d'un stade larvaire, 
selon la loi de Brook,provoquerait une déviation dans l'alignement des points 
(Wigg1esworth, 1947). Ces droites de régression ont été construites a partir 
des moyennes des largeurs de capsules céphaliques obtenues par les courbes 
calculées (Programme de régression linéaire simple, Bail1argeon, 1973). 
72. 
4. RESULTATS ET DISCUSSION 
4.1 Croissance larvaire. 
Les figures 14,i~et 16 représentent la croissance des larves de Simulium 
tuberosum aux stations l, 3 et 6. On peut noter (fig.16) que la station 6 
est caractérisée par une première cohorte importante allant du 5 au 30 juin, 
suivie d'une seconde cohorte fort atténuée. La station l présente, a l'in-
verse, une deuxième cohorte de larves plus nombreuses qui va du 20 juin au 
début d'aoOt (fig.14). A la station 3, il est possible de circonscrire deux 
cohortes de même importance: la première qui va du début des prélèvements 
~ la fin juin et la seconde qui s'étend du début juillet au début août 
(fig.15). 
Pour éviter d'avoir trop de recouvrements entre les mesures et pouvoir 
déterminer adéquatement le nombre de stades larvaires, nous avons séparé 
les larves en quatre groupes: celles provenant de la station l, celles de 
la station 6, et séparément les deux cohortes de la station 3. Les figures17 
~ 20 représentent sous forme d'histogrammes les sommations des larves des 
quatre groupes réparties en classes de mesure de 0.01 mm. Les zones tramées 
correspondant aux classes 0.10 et 0.11 mm représentent les premiers stades 
larvaires caractérisés par une dent d'éclosion. Les fractions d'histogrammes, 
qui, dans les dernières classes, sont représentées en noi r , indiquent le nom-
bre d'individus de dernier stade ayant des histoblastes pigmentés. Cette 
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pigmentation apparaissant quelques temps après la dernière mue larvaire 
(Fredeen, 1976) explique la présence d'individus de dernier stade ne possé-
dant pas encore d'histob1astes pigmentés. 
Les courbes présentées aux fi gures 17, 18 et 19 ont été calcul ées à l'ai de 
du programme de Schwartz (1971). Le tableau VI présente les largeurs 
moyennes des capsules céphaliques résultant de la position des pics calcu-
lés. Nous avons aussi indiqué pour les quatre groupes de larves les indices 
de croissance entre chaque stade larvaire. Ces résultats préliminaires per-
mettent de croire que les larves de Simu1ium tuberosum passent normalement 
par six stades larvaires. 
4.2 Recouvrement et séparation des stades larvaires. 
Les larves de la station l (fig.17) sont réparties en nombre relati-
vement égal entre chacun des six stades. Par contre la première cohorte de 
la station 3 (fig. 18) ne présente qu'un seul individu de premier stade. 
Connaissant la largeur de sa capsule céphalique nous n'avons pas inclus 
cette mesure dans le tracé des courbes, ce qui explique la présence de seule-
ment cinq courbes calculées. Deux causes peuvent expliquer la rareté des 
premiers stades larvaires dans les prélèvements. D'une part l'évolution de 
la cohorte dans le temps et le synchronisme des premières cohortes font que 
les premiers stades pouvaient être présents en plus grand nombre avant le 
début des prélèvements. D'autre part les jeunes larves se trouvent souvent 
en agrégat près des masses d'oeufs déposés par les femelles de ~. tuberosum 
(Ulfstrand, 1967; D.avies et~., 1962). Les substrats artificiels seront 
d'autant moins colonisés par les jeunes stades qu'ils se trouvent à l'écart ' 
des sites d'oviposition des femelles. 
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COHORTES 
Stati on 1 
indice de croissance 
Station 3-1 
indice de croissance 
Station 3-2 
indice de croissance 
Station 6 
TABLEAU VI 
LARGEURS MOYENNES CALCULEES DES CAPSULES CEPHALIQUES (mm) 
DE Simu1ium tuberosum ET INDICES DE CROISSANCE 
STADES LARVAIRES 
l II III IV V VI 
O. 108 0.143 0.197 0.264 0.388 0.503 
1. 32 1.38 1. 34 1.47 1.30 
0.110 0.150 0.231 0.349 0.458 0.550 
1. 36 1.54 1. 51 1. 31 1.20 
0.105 0.125 0.201 0.308 0.408 0.509 
1. 19 1.61 1.53 1. 32 1.25 
0.102 (0.140 ) (0.192) (0.264) (0.362) (0.498) 
1.37* 1.37* 1.37* 1.37* 1.37* 
(0.104) (0.142) (0.195) (0.268) (0.368) 0.505 
* indice de croissance moyen des trois premiêres ,cohortes. 
() largeur de la capsule céphalique évaluée à partir de 1 'indice de croissance 
moyen. 
co 
-' 
On observe aussi dans la première cohorte de la station 3 un recou-
vrement important entre les larves d'avant-dernier et de dernier stade. Ce 
recouvrement est imputable au dimorphisme sexuel observé chez les imagos 
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et qui peut se refléter chez les larves, les femelles étant en général plus 
grandes que les mâles. Or les courbes sont calculées à partir du nombre total 
de larves appartenant à chaque classe de mesure, sans distinguer les larves 
aux histob1astes pigmentés de celles aux histoblastes encore blancs. Ce pro-
cédé explique la présence de larves à maturité qui ,dO au recouvrement,se 
situent à l 'extérieur de la courbe calculée des derniers stades. 
La deuxième cohorte dela station 3 (fig. 19) présente un recouvrement 
important entre les larves de premier stade et celles de deuxième stade. 
Il est toutefois possible de séparer les larves de ces deux stades par la 
présence de la dent d'éc1osion des premiers stades. Nous pouvons ainsi cal-
culer la largeur moyenne des capsules céphaliques des premiers stades et 
évaluer à l laide du programme celles des stades subséquents. Le manque d'in-
dividus de troisième stade et les recouvrements importants entre les stades 
III, IV et V, nuisent à l'évaluationi:des largeurs moyennes des capsules cé-
phaliques des larves de la station 6, (fig. 20). 
Cependant si nous multiplions la largeur moyenne calculée de 0.12 mm des 
premiers stades par l 'indice de croissance moyen de 1.37 des trois premiers 
groupes de larves, nous obtenons des résultats qui correspondent aux posi-
tions apparentes de chacun des modes. Nous obtenons des résultats similaires 
en divisant la moyenne calculée de 0.505 mm des larves de derniers stades 
(histoblastes .pigmentés) par le même indice de croissance moyen de 1.37. Ces 
valeurs sont présentées dans le tableau VI et correspondent aux modes obser-
vés à la figure 20. 
4.3 Régression linéraire des stades larvaires. 
Afin de vérifier l 'exactitude du nombre de stades larvaires obtenu 
nous relions le logarithme des largeurs moyennes des capsules céphaliques 
en fonction de chacun des stades larvaires. D'après Wigglesworth (1947) 
cette relation entre les logarithmes des dimensions des structures scléri-
fiées en fonction des stades larvaires doit donner une droite. Sur les 
figures 21 et 22 les points obtenus entre les logarithmes des mesures et 
les stades larvaires slajustent sur une droite (R2 ~ 0.98), indiquant que 
nous nlavons pas omis de stades larvaires. Nous avons multiplié par cent 
les largeurs des capsules céphaliques afin d'en faciliter la lecture et 
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éviter d'avoir des valeurs négatives. Ces résultats démontrent que les lar-
ves de Simulium tuberosum passent par six stades larvaires. 
4.4 Différence de taille entre les larves de deux 
cohortes successives. 
Sachant que les deux cohortes de la station 3 sont nettement séparées 
dans le temps, nous avons comparé les moyennes des largeurs de capsule 
céphalique des derniers stades larvaires de ces deux cohortes. Le test de F 
effectué sur les moyennes des deux cohortes démontre que leur variance ne sont 
paS significativement différentes a 0.05. Nous pouvons donc comparer les deux 
moyennes entre elles à 1 laide du test de t. Les résultats indiquent que les 
moyennes des largeurs de capsule céphalique des deux cohortes sont significa-
tivement différentes à O.O~ Ainsi nous pouvons affirmer que les larves de la 
première cohorte ont une taille moyenne supérieure à celle des larves de la 
deuxième cohorte. Cependant nous ne pouvons préciser avec certitude si ces 
deux cohortes appartiennent à la même espèce ou s'il s'agit de deux popula-
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tions d'espèces jumelles mais distinctes. En effet il a été démontré que 
Simulium tuberosum appartenait à un complexe de quatre espèces, du moins 
dans le sud de l'Ontario (Landau, 1962). D'une part, cette différence de 
taille s'expliquerait d'elle-même dans le cas de deux espèces différentes. 
D'autre part, nous serions en présence d'une espèce polyvoltine. Or il a 
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été démontré que chez les espèces polyvoltines du genre Simulium les indi-
vidus des générations de printemps sont plus grands que ceux des générations 
d'été. Neveu (1973) a entrepris une étude analogue où il démontre ce phéno-
mène chez des adultes d'espèces appartenant au genre Simulium. 
4.5 Indice de croissance des stades larvaires. 
Nous avons comparé les indices de croissance obtenus entre chaque stade 
larvaire provenant des trois populations étudiées avec ceux publiés par 
d'autres auteurs (tableau VII). Les indices de croissance moyens varient de 
1.22 pour le plus petit à 1.38 pour le plus grand. Les plus faibles indices 
viennent des espèces ayant le plus grand nombre de stades larvaires alors 
que les plus grands indices correspondent aux espèces' dont le nombre de sta-
des est le plus bas. Dans tous les exemples rencontrés, il ressort d'une 
façon générale que, quelles que soient les espèces, le plus petit indice de 
croissance se situe entre 1 lavant-dernier et le dernier stade larvaire. Cette 
diminution de croissance dans le cas des deux derniers stades doit corres-
pondre, de façon hypothétique, à une étape de préparation à la n~mphose. 
L'énergie accumulée par la nourriture ingérée serait alors utilisée pour la 
métamorphose et le développement ovarien (Wigglesworth, 1947; Ross et Craig, 
1979). La croissance larvaire des Simuliidae semble donc suivre la loi de 
Brook; l'augmentation de la taille d'un stade larvaire à l lautre est d 'lin 
TABLEAU VII 
INDICES DE CROISSANCE COMPARES 
DES STADES LARVAIRES DE SIMULIIDAE 
STADES LA.RVAIRES 
l II III IV V VI 
S. tuberosam (1) 1.32 1.38 1. 34 1.47 1.30 
S. tuberosum (3-1 ) 1.36 1.54 1.51 1. 31 1.20 
S. tuberosum (3-2) 1.19 1.61 1.53. 1.32 1 .25 . 
SMITH (1969) 
P. hirtipes 1.20 1.29 1.48 1. 39 1.28 
CRAIG (1975) 
S. oviceps 1.21 1.27 1.27 1.31 1.24 
S. tahitiense 1.20 1.24 1.16 1.37 1.42 
FREDEEN (1976) 
S. arcticum 1 .40 1.39 1.38 1.29 1. 31 
GRANETT (1979) 
S. penobscotensis 1.30 1. 33 1.29 
VII VIII 
1.29 1.17 
1.17 1.18 1.11 
1.20 1.29 1.17 
1.16 
1.22 
IX MOYENNE 
1.36 
1.38 
1.38 
1.30 
1.22 
. 1.26 
1. 32 
, 
1.29 
co 
"'-J 
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rapport moyen de 1.3 
4.6 Description des stades larvaires. 
Les descriptions morphologiques suivantes résultent de l lexamen de 
dix larves de chacun des stades. Les larves examinées ont été choisies parmi 
celles dont la largeur de la capsule céphalique se situait près des moyen-
nes obtenues pour chacun des stades. 
Stade 1 La présence d'une dent d'éclosion noire et fortement 
sclérifiée située au centre de l lapotome céphalique cons-
titue la principale caractéristique permettant de discer-
ner le premier stade larvaire. La longueur totale varie de 0.60 à 0.70 mm 
et la largeur moyenne de la capsule céphalique au niveau des taches oculai-
res est de 0.105 mm. Le nombre de rayons de l'éventail céphalique est d'envi-
ron 17-18. Le post-occiput apparaît telle une ligne continue contrairement 
aux stades subséquents. Les taches oculaires sont rouges et les branchies 
rectales présentent trois lobes simples. La fente postgénale est très large 
et laisse voir les ganglions sous-oesophagiens noirs. Les antennes ne sont 
constituées que de deux articles. La coloration générale va du blanc trans-
lucide au gris pâle; on observe des bandes transversales plus foncées sur 
les segments abdominaux. 
Stade II La dent d'éclosion est absente et le post-occiput est 
maintenant disjoint. La largeur moyenne de la capsule cé-
phalique est de 0.135 mm et la longueur totale approxima-
tive de l mm. Le nombre de rayons de l'éventail céphalique varie de 18 à 20. 
Les taches oculaires sont d'un brun rougeâtre et les antennes ont mainte-
nant trois articles. Les branchies rectales présentent trois lobes avec 
un début de ramification des lobes. La fente postgénale est moins large 
proportionnellement à la capsule céphalique. La coloration générale reste 
la même quoique plus marquée. 
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Stade III La largeur moyenne de la capsule céphalique est de 0.20 
mm et la longueur totale d'environ 1.60 à 1.70 mm. Les 
rayons de l'éventail céphalique varient de 20 à 26. A par-
tir de ce stade et pour les stades subséquents les antennes sont composées 
de quatre articles. La ramification des branchies rectales est plus accen-
tuée et les taches oculaires prennent une teinte brunâtre. 
Stade IV La largeur moyenne de la capsule céphalique est de 0.30 
mm et la longueur totale de près de 2.30 mm. Le nombre de 
rayons de l ' éventail céphalique varie de 28 à 34. Les 
branchies rectales deviennent de plus en plus ramifiées. Ces ramifications 
sont plus importantes dans la partie proximale et vont en diminuant vers la 
partie distale; elles ne sont présentes que sur la région postérieure des 
trois lobes principaux. Les bourgeons thoraciques se forment à ce stade; 
on distingue les histoblastes et les bourgeons des ailes, des haltères et 
des trois futures paires de pattes. Les taches oculaires sont maintenant 
noires. 
Stade V La largeur moyenne de la capsule céphalique est de 0.40 
mm et la longueur totale des larves d'environ 3.40 mm. Les 
rayons de l'éventail céphalique sont au nombre de 36 à 40. 
Les bandes transversales sombres prennent parfois une teinte verdâtre très 
. 
foncée. Les tissus des bourgeons thoraciques, en particulier les histoblastes, 
sont de plus en plus différenciés. 
Stade VI La largeur de la capsule céphalique est généralement 
d'au moins 0.48 mm et la longueur totale de plus de 
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4.75 mm. Le nombre de rayons de l'éventail céphalique va-
rie de 40 ~ 46. Les bourgeons thoraciques sont très bien définis et occupent 
presqu'entièrement le thorax, donnant aux larves une apparence bossue. On 
distingue les segments des pattes,et les histoblastes enroulés sur eux-mêmes 
présentent une cuticule spiralée qui acquiert une teinte noire quelque 
temps après la dernière mue. Les sclérites cervicaux sont détachés du post-
occiput. 
La figure 23 présente les six stades larvaires de Simulium 
tuberosum. 
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Fi gure 23: Les six stades larvaires de Simulium tuberosum 
ÇONCLUSION 
L'utilisation combinée de trois moyens de capture différents (subs-
trat artificiel, cage d'émergence et filet entomologique) à six stations, 
a permis de recenser vingt-trois espèces de mouches noires dans la région 
de LG-2 - Radisson. Cette richesse de la faune simuliidienne provient sans 
doute de la rencontre d'espèces à distribution septentrionale et d'espèces 
~ répartition plus méridionale. La détermination des espèces appartenant 
aux complexes spécifiques auxquels nous nous sommes souvent heurtés,augmen-
tera fort probablement le nombre d'espèces de cette région. La rareté des 
individus appartenant au genre Prosimulium s'expliquerait par la distribu-
tion très étalée des larves dans les cours d'eau au moment de l'émergence 
(Colbo, 1979). 
Dans l'ensemble, les espèces les plus abondantes sont holarctiques et 
appartiennent au genre Simulium (sous-genre Simulium); l'espèce responsable 
de la nuisance importante de ces régions, Simulium venustum (76.5%) appar-
tient justement à ce groupe. 
Les espèces rencontrées dans cette région ont une succession compara-
ble aux autres régions du nord-est du Canada. Elles présentent cependant 
un développement plus tardif et plus rapide dû au régime thermique. En effet 
le réchauffement printanier est brusque et provoque une émergenc~ intense 
vers le début juin. 
Les cages d'émergence ont permis de suivre l 'apparition des espèces 
et d'évaluer la productivité des milieux en adultes. Les deux types de 
moyens de capture (cages et substrats) ont aussi permis une étude relative-
ment précise de 1 1 importance des espèces les unes par rapport aux autres 
et suivant les différentes stations, ceci grâce a la continuité des captu-
res. Nous avons vu que sur de courtes distances la densité et "importance 
des espèces changeaient brusquement. 
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Les substrats artificiels ont encore permis de suivre 1 'incidence du 
parasitisme. D'après Colbo et~. "t1980) les taux importants de parasiti sme tels 
ceux de la station 6 seraient rares à Terre-Neuve, mais importants au point 
de vue mortalité des Simulies. Très peu de renseignements sont disponibles 
quant "à 1 'écologie des parasites en dehors des stades parasitaires. 
Nous pouvons tirer les conclusions suivantes quant à 1 'étude sur le 
nombre de stades larvaires des Simulies: 
Le nombre de stades larvaires chez les Simulies ne peut être évalué 
uniquement à partir d'un examen morphologique. Une analyse complète 
nécessite une approche biométrique suivie d'une description morpholo-
gique. 
Les seuls stades larvaires discernables à partir de caractères morpho-
logiques sont les trois premiers et le dernier. Le premier se diffé-
rencie par la présence d'une dent d'éclosion et les stades II et III 
par le nombre d'articles de l 1 antenne qui est respectivement de 3 et 4. 
Le dernier stade s'identifie par des histoblastes pigmentés et/ou 
par les sclérites post-occipitaux disjoints·du post-occiput. 
- Les meilleurs résultats concernant l'analyse biométrique s'obtiennent 
a partir des mesures des structures sclérifiées de la capstile céphali-
que et en particulier la capsule elle-même (Terterjan, 1957; Grenier, 
1960; Harrod, 1964; Smith, 1969; Halgos et Jed1icka,1973; Craig, 1975; 
Fredeen, 1976; et Ross et Craig, 1979). 
Il existe presque toujours un recouvrement dans les dimensions des 
structures mesurées chez les différents stades larvaires provenant des 
gftes naturels (Smith, 1969; Halgos et Jedlicka, 1973; Zwick, 1974; 
Reisen, 1975; et Ross et Merritt, 1978). 
- Nos résultats, tout en confirmant ceux obtenus par d'autres auteurs, 
• 
démontrent que les indices de croissance entre les · stades va r ient en 
moyenne autour de l .3et suivent la loi de Brook (Smith, 1969; Fredeen, 
1976; et Granett, 1979). 
Il peut survenir à l'intérieur d'une même espèce des variations du 
nombre de stades dues à des causes extrinsèques (changement de tempé-
rature, disponibilité de nourriture, parasitisme) (Ptackek et Knoz, 
1971; et Halgos et Jedlicka, 1973). 
Il peut exister des différences de taille observables entre les indi-
vidus et différentes cohortes (Neveu, 1973). 
- Le nombre de stades larvaires est variable au sein de la famille des 
Simuliidae, et peu homogène au niveau des genres. En général le genre 
Simulium présente 6 ou 7 stades larvaires alors que le genre Prosimulium 
en présente 7 ou 8. 
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